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Au 

DR GEO. ~I. DAWSON, C.M.G., F.R.S., 

Directeur de la Commission géolo.qique du Canada. 

MoNSIEUR,-J'ai l'honneur de vous présenter le rapport suivant sur 
les richesses minérales du cuveau-Brunswick, fait conformément à 
vos instructions reçues le 2"6 mai 1 97. 

Les données sur lesquelles le rapport est basé proviennent en partie 
des comptes rendus publiés par des membres de la Commission et 
autres, de renseignements fournis par des personnes se livrant à l'ex­
ploitation minière ou y ayant des intérêts, et, enfin, d'observations 
que j'ai faites moi-même pendant la dernière campagne, dans le but 
d'obtenir les faits les plus récents se rapportant aux sujets discutés. 

Je désire offrir ici mes remerciements aux nombreuses personnes qui 
m'ont aidé, plus particulièment à l'honorable A. T. Dunn, arpenteur 
général du Nouveau-Brunswick, et aux employés des départements 
des Terrtis de la Couronne et des Mines, à Frédéricton, pour des listes 
de permis miniers accordés, et d'autres renseignements; à M. C. 
J. Osman, ~I.P.P., gérant de l'Albert 1l!anu/acturiny Co., pour une 
esquisse historique et descriptive des travaux considérables qui se font 
dans la manufacture de gypse d'Hillsborough, comté d'Albert; au 
Major Alfred l\farkham, pour des renseignements précieux relatifs à 
l'exploitation du manganèse; à MM. Milne, Coults & Cie., de Saint­
George, pour des renseignements relatifs au développement et aux con­
ditions de l'industrie du granit rouge; à M. R. P. Hoyt, d'Hillsborough, 
pour des détails sur les dépôts de manganèse de marais récemment 
ouverts à l'exploitatirm à Dawson-Settlement, comté d'Albert, et sur 
la transformation de ce minéral en briquettes pour être employées 
dans la fabrication de l'acier; à M. C. E. Fisb, de Newcastle, comté de 
Northumberland, pour données concernant la préparation de la pierre à 
bâtir, des meules de grès, etc.; à Robt. ~fc Iahon, de Grand-Lac, pour 
renseignements se rapportant à l'exploitation des mines de houille du 
comt.é d9 Queen; ~ M. Charles Boardman, de Calais, Maine, pom· 
données et aide d'autre nature au sujet des dépôts de pyrrhotine nicke­
lifère de St. Stephen, comté de Charlotte ; et au professeur W. F. 
Ganong, du collège Smith, Northampton, Mass., pour faits se rattachant 
aux tourbières et aux dépôts siliceux qui se rencontrent dans diffé­
rentes parties de la province. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

l\'lars, 189 L. W. BAILEY. 

N OTE.-Quelques autres données, recueillies durant l'été de 1898, 
ont été ajoutées par le professeur Bailey à son rapport présenté en 
mars de cette année-là. 



N OTE.--A moins d'indication contraire, les directions sont données 
dans tout le co1irs de ce rapport relativement au méridien '1.'rai. 



LEi'i 

RICHESSES ~IINÉRALES 
DE LA 

PROYL-CE DU .ROUVEAU-BRUKS"\VIOK. 

IX'rRODUCTJON. 

Si l'on considère seulement l'histoire pa~sée de la ptoduction minérale Le Xourn:m­

du Nouveau-Brunswick on ne saurait certainement prétendre avec Brumwick 
' comme pro-

raison que cette proYince est une contrée qui renferme de grandes d~ct~ur dC' 

richesses minérales. En effet, si nous exceptons la pierre à bâtir et rnmeraux. 

d'autres matériaux applicables à la construction, tels que le gypse, le 
calcaire, les argiles à brique, etc., il n'y a que quatre subtances qui, 
d11ns toute l'histoire de la pro,·ince, ont été la bnse <l'une exploitation 
un peu étendue ou lucrative, savoir: la houille, le fer, le rng,nganèse 
et l'albertite, et de ces quatre substances, une seule, la houille, est à 
l'heure qu'il est réellement exploitée. 

Devons-nous conclure, alors, que le Nouveau-Brunswick n'a pas de 
minéraux utiles, ou que, le peu qu'il en possédait étant déja épuisé, il 
n'y a pa~ lieu d'espérer qu'à l'avenir on s'y livre à une exploitMion de 
cette natute 7 

En tout état de cause, la question serait importante, mais elle l'est Importance 

surtout pa1·ce que, tandis que les produits de la forêt, sur lesquels, du sujet. 

dans ses premiers jours, la province comptait dans une si grande me-
sure pour son soutien, diminuent rapidement en quantité et en valeur, 
les espar·es que l'on dépouille de leurs forêts sont en grande partie peu 
propices pour l'agriculture, et, partant, à moins que l'on ne troU\·e au-
dessous de la surface quelque cho.e pour remplacer ce manque de pro· 
duits, les revenus de la province devront en souffrir considérablement. 

En es ayant de répondre à la question posée, tout ce qui s'y rattache 
directement ou indirectement est digne de considération; et en exami-
nant ai11si la question d'une manière large, une foule de faits sont FaitK favora.­

amenés au jour qui contribuent beaucoup à donner de la situation une llJe,. 

idée bien plus favorable que la chose ne semblerait d'abord possible. 
Parmi ces faits, les suivants sont les plus importants :-

1. La variété de minéraux utiles actiiellement observés au Nouveau- Variété de 

Brmi51cick.-Ces minéraux comprennent : -parmi les minerais métal- "f:~~té.:é~~x 
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liques : le fer, sous les formes d'hématite, de limonite et de fer oxydulé, 
outre la pyrite et la pyrrhotine, le mangani'se, tels que pyrolusite, man­
ganite et absolane; le cuivre, sous forme de cuivre natif P.t divers 
sulfures; Je plomb, sous forme de galène, ordinairement avec une 
petite proportion d'argent; le zinc, sous forme de blende; l'anti­
moine, sous forme d'antimoine natif et de stibnite ; le sulfure de 
nickel, dans la pyrrhotine et îa serpentine; le bismuth, sou<> forme de 
sulfure; et l'or. A ces minerais, l'on doit ajouter, parmi les substan­
ces qui fournissent des prorluits combustibles, la houille bitumineuse, 
l'anthracite, le schiste bitumineux, la cannelite, l'albertite, le pétrole 
et la tourbe ; parmi les matériaux de construction, le granit (gris, 
noir et rouge), l'!1rdoise, le calcaire et le marbre, le gypse, l'argile et 
le sable; en outre, le graphite, le sel, le tripoli, la silice, l'argile réfrac­
taire, l'eau minérale, etc. Il est vrai que, <l'après ce que l'on en sait, 
beaucoup de ces substances, surtout dans le cas de ruinerais métal­
liques, ne se rencontrent qu'en petites quantités ; mais le fait de leur 
existence est important, en ce qu'il rend au moins possible que quel­
qu'un des minéraux se trouveront. plus tard en quantité exploitables. 

2. L e noml.ire et le caractère des formations géologiq1œs représentées 
dans la province.-Ces formations comprennent toutes les subdivisions 
de la série géologique, depuis l'archéen primitif jusqu'au trias; tandis 
que les formations, comme Je laurentien, le huronien et le cambrien, 
qui, ailleurs, contiennent la plus grande quantité de minerais mé­
talliques, et la formation carbonifère donnant la houille et les produits 
s'y rattachant, sont parmi celles qui occupent les plus grandes éten­
dues. En ce qui concerne les premières, il est aussi important d'obser­
ver que les assises qui les con<;tituent ont été très généralement 
soumises à une grande pertubation, accompagnée du métamorphisme 
ordinaire; ou, en d'autres termes, eiles ont été soumises aux conditions 
les plus favorables à la présence dans ces formations de minéraux 
utiles et de gîtes de minerai. La ressemblance générale et l'équiva­
lence probable de quelques-uns des plus importants de ces groupes de 
strates avec ceux des provinces limitrophes de Québec et de la N ou­
velle-Ecosse, ainsi qu'avec ceux de l'Etat du ~laine, qui, tous. 
renferment plus ou moins de matières utiles, nA sont pas sans im­

portance. 
3. La distribution des produits utiles.-L'l présence d'un grand 

nombre des matières minérales plus haut énumérées, non seulement à 
un ou deux endroits, mais sur de grandes étendues, est digne de 
remarque. Ainsi, les minerais de fer de \Voodstock couvrent la plus 
grande partie du comté de Carleton; des minerais de cuivre caracté­
risent les roches archéennes du littoral méridional sur toute la longueur 
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de la baie de Fundy ; des schistes bitumineux, avec pl us ou moins 
d'albertit€, !S'étendent depuis Apohaqui, comté de King, presque jusqu'à, 
Dorchester, comté de \Vestmoreland; la houille du bassin de New­
castle, comté de Queen, bien que mince, couvre une étendue d'en\'Ïron 
100 milles carrés, et dans presque toutes les parties du terrnin carbo­
nifère, l'on voit des affleurements qui représentent peut-être la même 
couche, ou un esrace égal au tiers de toute la superficie de la pro­
vince; le manganèse se trouve dans au moins six endroits très éloignés 
les uns des autres, et on trouve l'antimoine dans au moins deux loca­
lités séparées l'une de l'autre par de très grandes distances. 

4. Jfinérau:c d'importance indiist,.ielle peut-être rec01werts par le sol RccouYert~ 
l 1". ' • • l' b d d' z · ' t · par Je, foret!' et es 101·ets, ainsi qiœ a sence e travau;;· exp oration systema ique.-

Bien que les faits ci-dessus énumérés soient, ainsi qu 'on l'a dit, claire-
ment favorables à l'existence dans la province de minéraux utiles, les 
f<Lits mentionnés ici contribuent beaucoup à expliquer pourquoi cette 
existence possible n'a pas été catégoriquement confirmée ou réfutée. Il 
suffit d'examiner une bonne carte de la province pour voir que de 
grandes portions de sa superficie, comprenant les districts mêmes dont 
l'âge géologique et. le caractère sont de nature à. les signaler comme 
devant très vraisemblablement renfermer des minéraux utiles, sont 
en<.:ore couvertes de forêts vierges, et, pour cette raison, sont rarement 
visitées, si ce n'est par ceux qui, par leur éducation et leur état, 
feraient peu vraisemblablement des observateurs attentifs sous ce 
rapport. Ces districts, il est vrai, ont été parcourus en différents sens par -'\bsence . 

1 b d l d 1 C . . . . cl explon•t1ons 
es mem res u personne e a omm1ss10n géologique, qm onr, cons- systématiques 

tamment donné leur attention à la présence possible d 'éléments utiles 
le long de ces lignes d'exploration ; mais le travail principal des explo-
rateurE a été la détermination de l'âge et du caractère des formations 
représentées, et la délimitation de leurs limites, plutôt qu'une explora-
tion sy8tématique, pour laquelle ils n'ont fait que préparer les voies. 
Toutefois, il est vrai qu'il a été fait très peu de ces travaux d'explora-
tion, et, ces travaux manquant, il serait injuste de prétendre trop à la 
hâte qu'il n'existe rien qui soit digne d'être découvert parce que l'on n'a 
encore tt'ouvé que si peu de chose. Les probabilités tendent fortement à 
prou ver le contraire, et un des principaux objets de ce rapport sera de 
. ·uggérer des méthodes et des moyens qui, nous l'espérons, feront dis-
paraître l'incertitude actuelle et mettront la province, beaucoup plus 
qu'elle ne l'est aujourd'hui, dans la position d'un pays producteur de 
minéraux. 

Les considérations précédentes fournissent une base à la méthode 'ubdivision 

adoptée dans le rapport. Je donnerai d'abord un court exposé de la du rapport. 

structure géologique générale de la province et des régions qui devront 
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vraisemblablement produire des minerais métalliques, des gisements 
carbonifères, des granits, des pierres de taille, clu calcaire, du sel et <lu 
gypse. Dans une deuxième diYision du rapport, je donnerai des détails 
complets sur l'étendue et le mode d'existence de tous les produits utile::: 
jusqu'ici observés, avec des particularités relati\·es à l'historique, au dé­
veloppement et à la production de tous ces minéraux qui ont été et qui 
sont aujourd'hui exploités avantageusement: et, dans une troisième 
division, je donnerai des avis qui, j'aime a le croire, pourront contri­
buer à éveiller un nouvel intérêt sur le sujet de la part du gournrne-

·ment et de la population de la province, et conduiront peut-être à des 
i·ésultats dont la conséquence ne saurait maintenant être prévue. 

GÉOLOGIE INDUSTRIELLE DU OUVEAU·BRUNSWICK 

Ce qui suit est un ré umé des formations géologiques représentées 
au Nouveau-Brunswick, avec un court exposé de leurs caractères dis.­
tinctifs, leur distribution et les minéraux qu'elles fournissent :*-

1. LanrPntien.-Les roches rapportées à ce système sont, autant 
qu'on le sache, restreintPs à la superficie cou ,-erte par les comtés méri­
dionaux, où elles forment une zone de terre recoupée par la rivière 
Saint-Jean entre Fairdlle et la ligne cl u comté de King, s'étendant 
de là vers l'ouest jusqu'à J\Iusquash-H arbour et Lepréau, et vers l'est 
le long du côté sud de la rivière Kennebécasis, et prèq de la liime du 
chemin de fer Intercolonial, jusqu'à l'embou.::hure de la rivière Ham 
mond et un peu au delà. 

Les roches comprises dans ce système sont toutes fortement cristal. 
lines, la portion inférieure, de puissance inconnue, consistant princi­
palement en gneiss et en granit grossier, tandis que la. partie supérieure, 
dont l'épaisseur est estimée à plus de 1 OO pieds, expose une série de 
quartzites, d'ardoises, de calcaires et de dolumiPs. Ces couches sont 
très repliifos et disloquées. 

Les produits industriels fournis par les roches laurentiennes com­
prennent le granit, le calcaire (exploité et calciné sur une grandl'l 
échelle), le graphite et le fer oxydulé. On y rencontre de la serpen­
tine, qui, en certains endroits, porte de petites veines d'amiante. Il y 
a aussi des veines de galène argentifère, apparemment petites, mais qui 
n'ont pas encore été complètement reconnues. 

* On a fait la carte géologique du Xoun:au-Brunswick Hnr 1me Pchdle de quatre 
milles an pouce. La Huperficie con verte par leH feuille" rt»pectives figure 'llr la carte­
index qui acccm1pag1w ce rap1x1rt. La g-éologie de HurfacP et l'étendue cleH f· ri'ts >ont 
indiquées snr une secondt' HPrie de feuille,, dont dix ont dPjà. PtP publiPeR. Elle• 
figurent :rns,;i sur la carli:-indf'x. LP prix de ces fpuilles de carte eHt de dix centins 

chacune. 
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2. Ilnronien.-Le.q roches distinctement rapportables :\ ce système Huronien. 

sont aussi restreintes à la part,ie méridionale du Nouveau-Brunswick, 
où elle;; occupeut des étenJues considérables dans les comtés de 811.int-
.Tean, King, Queen, Albert et Charlotte. De fait, à l'exception du 
petit espace laurentien déj,\ mentionné, et de zones de granit irruptif 
comme celui qui con>;tituc l'axe des collines Yérépis, toutes les arêtes 
saillantes des comtés désignés sont formée. de roches laurentiennef:. 
Dans la partie s, ptentrionale de la province, aux en virons des sources Distrihution. 

des rivières Tobique, Miramichi et :N"ipisiguit, il y a d'autres grands 
espaces qui appartiennent presque certainement à l'archéen, et proba-
blement au huronien, mais dont l'âge n'a pas encore été fixé d'une 
manière incontestable. 

Les roches huronienne$ des comtés méridionaux consistent en très Oaractèr<'. 
grande partie en matériaux volcaniques, sous forme d'amygdaloïde», 
de felsites, de roches de cendre et de brèches, diversemPnt mélangées 
avec des sédiments aqueux, tels que conglomérat~, grès, ardoises et 
quelques calcaires, tous métamorphiques, et montrant tous des témoi-
gnages de profonde perturbation. La puissance de la formation est 
très Yariable, mais le m:tximum n'en saurait être de beaucoup moins 
de l 0,000 pieds. Dans les comtés du nord, les aspects lithologiques sont 
à peu près analogues, mais lPs assises renferment une plus forte prnpor-
tion de schistes et. de felsites, avec moins de matériaux plu" clairement 
volcaniques. 

Les roches du système huronien sont, ici comme ailleur~, très géné- Minéraux. 

ralement caractérisées par la présence de minéraux utiles. De~ filons 
de fer magnétique ~ont un caractère commun de certains membre« du 
système, tandis que dans d'aut1es il se trou\·e des dépôts considérables 
de minerai de fer spécu laire, d 'hématite et de sidérite. LeR pyrrhot,ines 
nickelifères de St. Stephen ~e trouvent dans des roches qui sont proba-
blement de cet âge. Au même système appartiennent auRsi les nom-
breuses veines de minerai de cuivre trouvées en différents endroits le 
long de la côte nord <le la baie de Fundy, ainsi que dans l'intérieur, le 
huronien étant de fait la formation cuprifère du Nouveau-Brunswick, 
rappelant par là, comme sous beaucoup d'autres rapports, les roches 
cuprifères des "Cantons de l'Est" de Québec . 

• J. Cambrien et Cambro-Silnrien.-Pour les fins de ce rapport, l'on 
peut parfaitement examiner ensemble les r-oche .-; de ces deux systèmes, 
car, bien que dans la partie sud du Nouveau-Brunswick l'existence de 
l'un et l'autre ait été clairement démontrée par le témoignage de 
fossiles, les étendues que l'on sait occupées par les roches cambro-silu­
riennes sont tout à fait insignifiantes; tandis que dans la partie nord 
<le la province, bien que les districts rapportés à ce dernier système 
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dans les rapports et les cartes de la Commission soient considérables, 
on a trouvé des fossiles caractéristiques dans quelques endroits seu­
lement, et l'on croit aujourd'hui qu'il est probable que la plus grande 
partie de la ré;~ion ainsi dé>ignée est en réalité cambrienne. Par con­
séquent, dans les pages suivantes, ce dernier terme seul sera en1-
ployé. 

Les roches cambriennes de la partie sud du .Nouveau-Brun ·wick 
n'occupent qu'un espace relati 1·ement petit, car elles sont essentielle­
ment limitées à trois ba~sins parallèles, dont le prem~er traverse le port 
de Saint-Jean, et de là s'étend vers l'est par Coldbrook et Loch-Lomond 
jusqu'à la rivière Hammond, dans Upham; le deuxième est représenté 
par des lambeaux isolés dans la vallée de la Kennebécasis, et le troi­
sième est restreint à la vallée du Long-Reach, surtout le long du côté 
septentrional. Les stmtes sont principalt>mcnt composées d'ardoises 
foncées et de grès, supportés par des sédiments roug<'s grossiers, mais, 
autant qu'on le sachr, elles ne contieunent pas de minéraux ou de roches 
d'importance industrielle. 

I,es prétendues roches cambriennes (peut-être cambro-siluriennes) 
des comtés nord sont distribuée· sur une étendue beaucoup plus 
vaste; on les trouve en deux zones principales qui, de chaque côté 
d'un axe granitique considérable, s'étendent sur toute la province 
depuis la frontière du Maine jusqu'au golfe Saint-Laurent. La largeul' 
de ces bandes, telle que parfaitement indiquée rnr les cartes publiées 
par la Commission, est sujette à <les variations considérables (rnriant 
de trois à <louze milles), mais la nature <les assises est beaucoup plus 
uniforme, les roches du système ct>nsista.nt, comme dans les comtés 
méridionaux, surtout en a,rdoises et eu grès durs ou quartzites, qui se 
ressemblent beaucoup partout où ils se trouvent, excepté qu'en appro­
chant du granit, ils deviennent plus fortement métamorphiques, reYêtant 
le caractère de gneiss à grain fin et de micaschistes, ayant en cela 
comme sous d'autres rapports une très grande re:;sernblance avec les 
roches du système aurifère de la Nouvelle-Ecos e, que l'on assigne 
aussi d 'une manière douteuse à un horizon cambrien. 

Au point de vue indu~triel, les assises en question sont parmi les 
plus importantes que l'on trouve dans la province. Depuis longtemps 
comparées par i,;ir William Logan avec les roches de son groupe de 
Québec (que l'on ~ait aujom·d'hui contenir des strates cambrienne.· et 
cambro-!>iluriennes), elles sont, comme ce <rroupe, abondamment mé~al­
lifères, et constituent de massifs qui, produisant déjà des minéraux 
dans une certaine mesure, sont ceux dont l'on doit surtout attendre 
une exploitation future importante. Ces roches renferment des mine. 
rais de fer, de cuivre, de manganèse et de plomb, dans le comté de 
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Gloucester, de cuivre dans le comté de Carleton, et d'antimoine, dans 
le comté d'York ; tandis que c'est dans la superficie qu'elles occupent 
que beaucoup des découvertes d'or que l'on a rapportées ont été faites. 
L ts roches sont partout très bouleversées, et par endroits abondent Pn 
veines de quartz, dont un grand nombre contiennent du mispickel ou 
d'autres sulfures métalliques. 

Silitrien. --Les roches de ce système sont abondamment distribuées 
au Nouveau Brunswick, mais elles sont relativement sa.ns importance 
au point de vue industriel. 

Dans la partie sud de la province, elle~ longent les bords de la baie Distribution. 

d P dd <l . d l ll , d l . . , "' . dans la partie (' as amaquo y et es port10ns e a va ee e a nv1ere "'amte- sud du Xon-

Croix d'où elles s'étendent vers l'est en deux bandes principales, une v~au-Bruns-
, w1ck. 

de chaque côté de la chaîne de granit de N érépis, jmiqu'à la rivière 
Saint-Jean. Les strates sont principalement formées d'ar<loi8es et de 
grès, largement associés à des produit;; volcaniques; mais à l'exception 
de quelques roches pouvant servir à la construction et à des fins de dé­
coration (ardoises et porphyres), elles fournissent peu ou point de 
matériaux utiles. 

Dans la portion nord du Nouveau-Brunswick, les roches siluriennes Distrihuti01~ 
· ' d t 1 J d · d l fi . dans la partie sont tres repan ues, couvran a p us gran e partie e a super cie nord <lu Xou-

comprise dans les comtés de Victoria, Madawaska et H,isti()'ouche "\au-Brnns-
0 'w1ck. 

avec des portions d'York et de Gloucester, et formant une région d'une 
fertilité remarquable où croissent de précieuses forêts. Elles sont inté_ 
ressantes sous le rapport industriel su rtout en ce qu'elles contiennent 
les minerais de fer du comté de Carleton. De petites veines de 
galène se rencontrent accidentellement, ainsi que des couches de cal­
caire, et l'on prétend que l'on a trouvé de l'or d'alluvion dans certaines 
ocalités du di~trict. 

Dévonien.-Les roches clévoil!ennes sont limitées à de petites éten- Dévonien. 

dues dans le comté de Saint-Jean, comme la vallée de la Mispec et le 
bassin de Lepréau, et (probablement) à une région un peu plus étendue 
située immédiatement au sud des t.irrains houillers du centre dans les 
comtés de Queen et de Charlotte. Les anthracites impurs de Lepréau, 
ainsi que les ardo[ses et les dalles du comté en dernier lieu mentionné, 
sont les seules substances minérales de quelque intérêt. 

Carbonifère inférieur.--Bien qu'elle ne soit, géologiquement, qu'une 
subdivision du systèuie carbonifère, ia formation désignée sous le nom de 
carbonifère inférieure est, au Nouveau-Brunswick comme dans la N ou­
velle-Ecosse, très différente du carbonifère proprement dit ou d e la for­
mation houillère, par la dissemblance de caractèrn et d'origine, par la 
différence des fossiles, et, au moins, par un défaut de concordance 
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partiel. Le contra~te en ce qui concerof\ les minéraux industriels est 
également marqué et important. 

Dans les comtés uiéridionaux, la formation carbonifère inférieure, 
ordinairement reconnue sans peine comme consistant en ·édiments 
rouges grnssiers, plus ou moins calcarifères et contenant des fossiles 
marins, occupe de grandes étendues dans les corntt!s de King, Albert 
et W estmoreland, et de plus petits espaces dans celui de Charlotte. 
Dan~ le .r ouv('au-Brunswick central, ces roches sont le plus souvent 
masquées par des as. ises houillères sus-jacentes, mais paraissent comme 
une bordure de celles-ci autour de presque toute 1'1ltendue du grand 
espace triangulaire que recouvreut ces mêmes assises houillères, parfois 
elles 8e font jour it travers ces dernières. Dans le ouveau Brunswick 
septentrional, elles couvrent une superficie considérable dans la vallée 
de la rivière Topique, et il en existe de· plus petits massifs sur la rivière 
Beccaguimic, dans le comté de Carleton, et sur les bords de la baie des 
Chaleurs. 

Les minéraux utiles de cette formation sont nombreux et impor­
tants, comprenant des schistes bitumineux, de la cannelite et de l'aiber­
tite, avec un peu de pétrole, dans le comté d'Albert; les dépôt"' consi­
dérable-< de gypse (plâtre) du même comté et du comté de King, avec 
un calcaire bitumineux associé; les dépôts de manganèse de }Jarkam­
ville et de la montagne de Shepody (comté d'Albert), et de Quaco 
(comté de Saint-Jean); les sources d'eau salée et autres sources miné­
rales du comté de King; les dépôts de gypse de la rivière Tohique, 
clans le comté de \Tictoria. 

C'arbonijère.-Les roches de la formation houillere couvrent pres d'un 
tiers de toute la superficie de la province, mais vu leur attitude géné­
ralement horizontale, elles n'ont, malgré une large étendue en surface, 
qu'apparemment peu d'épai.-seur et renferment peu de houille. Le 
principal espace se trouve dans le centre de la province, sous forme d'un 
triangle, dont le sommet e8t au lac Oromoctou et la base le long de la 
prétendue" Rive Nord," entre Bathurst et le cap Tourmentin, où il 
fait suite à la formation houillère de la Nouvelle-Ecosse. De 
plus petites étendues se rencontrent dans les comtés de King, Albert 
et Westmoreland, ainsi que le long des bords de la baie de Fundy, 
dans le comté de Saint.Jean. Dans les cas en dernier lieu mentionnés, 
les couches. règle générale, sont plus fortement bouleversées, mais, 
toutefois, il n'y a ordinairement aucun témoignage de beaucoup d'épais­
seur ou de couches de houille exploitab1es. 

La question relati\•e à la présence de la houille sera examinée plus à 
fond plus loin clans ce rappor·t 
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Outre la houille bitumineuse, les roches carbonifères fournissent des ~'rdoditiit• 1 in u:-; r1f! :-;, 

matériaux de construction précieux, telles que piPrres de taille de couleu1· 
grise, pourpre et olive, ainsi que des pierres à meules et à broyer la 
pàte de bois, des argiles réfractaires, etc. 

l'riasique.-Les roches de cet 'âge, sous la forme de grès mou, rouge 
et friable, se rencontrant sur la terre ferme du Nouveau-Brunswick, 
sont limitées à de petits e paces le long des rives de la baie de Fundy, 
principalement dans le voisinage de Quaco. Elles n'ont aucun intérêt 
sous le rapp0t·t industriel. 

Sur l'île du Grand-Manan, les lits volcaniques du même système 
sont largement exposés, et il est possible que dans l'avenir on les utilise 
pour lf's chemins; mais, à l'exception de nodules de cuine natif, trop 
petits et trop rares pour en permettre une exploitation avantageuse, 
ils ne contiennent pas de minéraux de valeur. 

Granit.-Oette roche occupe de très grandes étendues au .J.. Tou veau- Granit. 

Brunswick. On peut distinguer deux principales bandes, dont la plus 
septentrionale et la plus grande traverse la partie centrale de la pro­
vince depuis la rivière Sainte-Oroix, au nord de Vanceboro, jusqu'à la 
rivière Nipisiguit, mais très irrégulière dans les détails, tandis que la 
seconde, ou bande méridionale, dont les contours sont aussi un peu 
irréguliers, forme l'axe des colline.· cie N érépis, et s'étend depuis la 
rivière Sainte-Oroix, en aval de St. Stephen, jusqu'à la rivière Saint­
J ean, à l'île Spoon. De plus petits massifs se rencontrent dans les 
collines de Quaco, dans l'est des comtés de Saint-Jean et d'Albert. 

Ces granits offrent beaucoup de variétés de couleurs et de texture, le 
granit rnuge de Saint-George étant particulièrement digne de remar­
que. Ils ne renferment aucune espèce de minerais. 

Pléistocène.-Sous ce nom sont compris les dépôts superficiels de Déµôt, de 

bl <l - t d' 'l d' 'b é 1 f - é 'd surface. sa e, e gravier e arg1 e istn u s sur es ormat10ns pr ce ente.· 
comme étant le résulbat de l'action glaciaire, marine ou atmosphérique 
dans les temps po.o;t-teniaires et récents. Les mêmes agents ont aussi 
produit des dépôts de prétendue tene d'infusoires ou "tripoli, " 
des dépôts de silice d'origine non organique, et des lits de tourbe. 
On peut se procurer les argiles pour la fabrication de la brique et de 
la poterie, la silice et le tripoli comme matières servant au polissage et 
à la fabrication de la dynamite, la tourbe pour servir de cornbus 
tible et à la fabrication de la litière de mousse. Les matériaux ·er-
vant au macadamisage des rues et des grandes routes proviennent aussi 
en grande partie de cette source. 

FER. 

Les minerais de fer trouvés au Nouveau-Brunswick comprennent Fer. 
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les hématites et les limonites du comté de Carleton ; des hématites et 
des minerais de fer spéculaire de la rivière Noire (Black Rivl!,r) et de 
West-Beach, comté de Saint-Jean ; du fer oxydulé trouvé dans les 
comtés occidentaux de Saint-Jean et ùe Charlotte, avec des gisements 
de fer limoneux dans diverses localités. 

Minerais dit comté de Carleton.-Ces minerais ayant été très parfai­
tement décrits dans de précédents rapport:; de la Commission, je ne 
donnerai ici qu'un court résumé des faits, avec renvoi~. 

Ce que l'on désigne ordinairement, sous le nom de couches 
d'hématite de Woodstock fut d'abord signalé à l'attention publique en 
1836 par le D' C. T. Jackson, de Boston, lorsqu'il fit une :exploration 
géologique de certaines parties de l'Etat du Maine. Des explorations 
subséquentes, faites par les fonctionnaires de la Commission géologique 
du Canada et autres, ont démontré que ces 0ouches, probablement en 
plus d'une zone, s'étendent à travers la principale portion du comté de 
Carleton,* mais la plus grande épaisseur s'en trouve à Jacksonville, 
où elle:; sont d'accès plus facile, à environ trois milles au nord-ouest de 
la ville de Woodstock. Ici comme ailleurs, elles sont associées à une 
formation d'ardoises, ordinairement de couleur bleuâtre ou grisâtre, et 
très calcarifères, mais lorsque ces ardoises touchent aux minerais de 
fer, elles deviennent souvent plus ou moins rougeâtres ou verdâtœs. 
En divers endroits, bien que la chose n'existe pas à Jacksonville, les 
ardoises sont associée;; à des lits de calcairt>, et dans les deux forma­
tions il y a des fossiles indiquant qu'elles appartiennent au système 
silurien. Leur horizon précis n'a pas encore été définiti,-ement fixé, 
mais il est probable qu'elles sont à peu près du même âge que beau­
coup des lits ferrifères de la Nouvelle-Ecosse, c'est-à-dire, près du 
sommet du silurien. 

A Jackson ville et dans le voisinage, les couches visibles de minerai 
sont très nombreuses, ayant une puissance variant entre un pied et 
seize pieds, et sont en concordance de stratification avec les ardoises 
qui les entourent, lesquelles plongent ordinairement vers le nord-ouest, 
sous un angle de 85°, bien qu'eu quelques endroits elles soient très 
contournées. Toutefois, l'on voit que des couches séparées, lorsqu'on 
les suit, montrent une variation notable en largeur. En certains en­
droits, elles renferment des quantités considérables de maurranèse, ce 
qui donne aussi souvent une couleur noire aux ardoises, bLndis que des 
teintes vertes accidentelles indiquent la présence du cuivre. Des sur­
faces striées, indiquant un rabotage et des déplacements verticaux, ne 
sont pas rares. Les minerais varient aussi en composition, rendant 

* Ra'pport annuel, Commission géol. du Can., vol. I. (N.R.), le' 5, p. 20 o . 
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ordinairement de l'eau lorsqu'ils sont chauffés, et consistent en 
mélanges de limonite et <l'hém~ttite. La moyenne de six analyses* de 
minerai proYenant <le la Colline de 11inerai de Fer (Iron Ore Hill), 
faites pa,r M. J uhn .)Jitchell, de Londres, et citées par le Dr Ells, 
a donné"f :--

Fer méta,lhque ................ . 
Acide sulfurique ................ . 
Acide phosphorique. . .............. . 

35·593 l 
·723 

l ·298 

Les premières tentatives faites pour utili<>er les minerais de Jack- Production. 

sonvillP l'ont été en 1848, alors qu'un haut fourneau a été établi par 
la JVoodstock Charcoal Iron Company sur les bords de la rivière 
Saint-Jean, à une courte disto,nce en amont d'Upper-\Voodstock, et à 
environ deux milles et demi des couches de miuerais. On a retiré du 
minerai par le procédé ordinaire d'extraction, et, d'après les rensei-
gnements fournis à l'auteur pa.r le gérant, Jl,L N orris Best, le fourneau 
fut chargé comme il suit:-

Minerai . . .... . 
Calcaire... . ...... . 
Charbon de bois . . .. . 

1,350 lbs. 

70 " 
:20 boisseaux. 

D'après les extraits cités par le Dr Ho,rrington,t il a fallu 3·33 
tonnes de minerai et 126 boisseaux de charbon de boi8 pour faire 
une tonne de fer en gueuse, le clrnrbon (en 1865) coûtant 7 [centins 
le boisseaux. Il y avait dix fours à charbon de bois, ayant une cu.pa. 
cité moyenne de 75 cord6s de bois, et la production en était de 2,800 
à 3,200 boisseaux de charbon. La quantité de minerai employée a 
été, en moyf'nne, de Lrois tonnes pour une de fonte, et le coût du mine­
rai, rendu au fourneau, éto,it de $1.20 la tonne. Le prix de revient 
de la fonte a été de . 20 à $22 la tonne. 

Le premier haut fourneau, éri!;é en 18-!8, avait 39 pieds <le hauteur, Hauts four-

33 pieds carrés à la base, et 9t pieds aux étal!1ges, avec trois encor- neaux. 

bellements des souffiet;s, et une capo,cité d 'environ sept tonnes par 
jour; tandis qu'un p .us récent et un plus petit, construit en 1863, 
était entouré de tôle et a,·ait une circonfél'ence de 40 pieds et une 
capacité de 51 tonnes par jour. ~ L'un et l'autre étaient garnis de 
briques ne Stourbridg<', un grès <le la Gul4uac, l'un <les tributairP.s de 

.. Les noinbreux P.~sais, analysPs, etc., de n1inera.1s et de u1inéra.nx. cités dan$ le cours 
de ce rapport sont donnés sur l ':n1torité des aut.enrs seulement, sauf dans le cas d'exa­
mens faits dtins le laboratoire de l:t Commis•iou. 

t Rapport des Opérntions, Corn. géol. d11 C>tr.., 1874-75, p. 11;~. 

t Ra,pport des opérationH, Corn. géol. rlu Canada, 1873-74, p. 30.). 

§ R. W. Elis. 
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la Tobique, étant employé comme foyer. On a employé "l'air chaud,'' 
la vapeur nécessaire provenant de chaudières appropriées, à leur tour 
chauffées par la combustion du gaz provenant du haut fourneau. La 
durée moyenne de chaque creuset et foyer a été d'environ 24 semaines, 
durant lesquelles on a atteint une moyenne de production de 50 tonnes 
par semaine. Le calcaire employé comme fondant provenait de la 
rivière Beccaguimic, à sept milles des hauts fourneaux. Les travaux 
ont été sujets à de nombreuses interruptions, nécessitées par des répa.­
tions, et l'on dit que tout le temps durant lequel le fourneau principal 
a été en activité, n'a été qu'environ huit ans.* 

La fonte du fer à Woodstock est aujourd'hui, toutefois, une chose du 
passé. Est-il possible que l'on puisse s'attendre à une reprise des 
travaux~ 

En cherchant à répondre à cette question, il se présente plusieurs 
considérations, dont les principales, naturellement, sont Je coût de la 
fabrication et le transport au marché. Les chiffres relatifs à la première 
considération, chiffres déjà donnés, sont basés sur les conditions qui 
existaient à l'époque de l'exploitation, ou il y a environ trente ans. 
Depuis, une proportion beaucoup plm1 grande du comté de Carleton a 
été dépouillée de ses forêts, surtout dans Je voisinage de Jacksonville, 
et le coût du conbustible a considérablement augmenté. Cependant, 
il n'est pas probable que cela seul empêcherait les minerais d'être ex­
ploités, vu surtout que leur position, sur les bords de la rivière Saint­
J ean, se trouve de toute manière favorable au transport facile et peu 
coûteux du produit. Une difficulté plus grave :se trouvera dans la 
nature du produit même, que, à cause de la forte proportion de phos­
phore qu'il renferme, l'on a trouvé souvent cassant à un degré qui en a 
diminué sérieuseme2t la valeur. D'un autre côté, il est difficile de 
concilier ce défaut avec les états donnés en ce qui concerne les essais 
faits en Angleterre avec des plaques de blindage fabriquées avec du 
fer de Woodstock, lesquelles, d'après un mémoire de M. Wm. Fairbairn, 
]!,_R.S., publié dans l'.Artizan, avaient une résistance plus forte que 
celles de toutes les autres plaques alors essayées, ou une force de ten­
sion en tonnes de :M·SO par pouce carré. On doit aussi obsen·er que 
la présence du phosphore n'est pas aujourd'hui l'objection sérieuse 
d'autrefois à l'emploi des minerais de fer, l'introduction du procédé 
basique de Thomas et Gilchrist permettant de réduire efficacement ces 
minerais. Il n'est pas impossible, non plus, que l'on adopte des pro­
cédés par lesquels on pourra utiliser, dans le traitement des minerais 
de W oodi;tock, les vastes dépôts de pyrrhotine nickelifère que l'on 

* Dr B .. J. Harrington. 
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trouve pres de St. Stephen, la combinaison, après l'enlèvement du 
soufre, donnant un fer convenant à la fabrication des plaques de blin­
dage. 

Alors, bien qu'il soit douteux que, dans l'état actuel de l'industrie 
du fer et en présence de tarifs hostiles, les minerais de W oodstock 
puissent être exploités avec avantage, l'on doit cependant les consi­
déret· comme des propriétés de valeur, que des méthodes de traitement 
modifiées et un changement de conditions commerciales peuvent un 
jour ou l'autre remettre en évidence. 

Le catalogue suivant des publicrttions qui se sont occupées de Bibliogrnphie. 

diverses manières des minerais de \Voodstock sera peut-être utile 
à ceux qui chercheraient de nouveaux renseignements sur la ques-
tion:-

Abraham Gesner. Rapport géologique, 1842. Cet auteur aflirme 
que le minerai avait été envoyé à l'étranger et examiné dès 1820. 

Chas. T. Jackson. Rapport sur la géologie du l\laine, 1836. 

Gt>o. L. Goodale. Septième rapport annuel du Conseil d'Agricul­
ture du Maine. 

Wm Fairbairn. Artizan, de Londres. Ce journal donne des comptes 
rendus démontrant la force de tension de plaques de blinda!_!e pour la 
fabdcation desquelles on a employé du minerai de Wooclstock. Cette 
force de tension est donnée en tonnes par pouce carré comme étant 
de %·80. 

L. \V. Bailey. Rapport sur les mines et minéraux du Nouveau­
Brunswick, Frédéricton, 1864, pages 55-59. 

H. Y. Hind. Rapport préliminaire sur la géJlogie du Nouveau­
Brunswick, 1864. 

B. J. Harrington. Rapport des opérations, Commission géologique 
du Cana.da, 1873-74, p. 304. 

R. W. Elis. Rapport des opérations, Commission géologique du 
Canada, 1874-75. 

West-Beach.-Cette localité est à douze milles à l'est de la ville de H ématite de 

Saint-Jean, et n'est pas éloignée du rivage de la baie de Fundy. Le West.Beach, 

minerai consiste pl'Încipalement en une hématite brun-rougeâtre foncé, 
contenue dans la partie supérieure d'une gros~e masse rle conglomérat 
grossier gris-rougeâtre, mais associé à des filons de quartz renfermant 
du fer plus ou moins micacé ou spéculaire. Le dépôt est probablement 
d'âge précambrien (huronien). On n'a extrait qu'une petite quantité 
de ce minerai, et cela, il y un grand nombre d'années. 

2 
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Minerais de la Rivière Noire (Black-River).-Les couches de minerai à cet endroit, 
Riviere Noire'. . , d · ·11 à l' d d W B h 

Magnétiteocle 
Lepréau. 

Ile au 
Chevreuil, 

qui est a eux ou tr01s m1 es est e ceux e est- eac , sont 
situées d'une manière un peu semblable, et indiquent probablement le 
même horizon géologique, mais, cependant, elles en diffèrent et par leur 
caractère et par leurs associations. Le minerai appartient prmcipale­
ment à la variété spéculaire et est contenu dans des couches de trapp­
tuf et de schistes hydromicac.is, atteignant dans un cas une puissance 
de vingt pieds. Bien que l'on connaisse ce minemi depuis un grand 
nombre d'années et qu'il a souvent été l'objet d'examens, aucune ten­
tative sérieuse n'a été faite pour l'exploiter. 

Magnétite.- L'oxyde de fer magnétique, sous forme de cristaux 
épars, est un minéral très commun dans les roches probablement irrup­
tives des systèmes cambriens, et, dans l'un de ces derniers, le huronien, 
on le trouve aussi souvent sous focme de lits ou de veines, bien que l'on 
n'en ait encore observé aucun d'une grande épaisseur. 

Pa!'mi les localités où ces veines ont été trouvées, une des plus re­
marquables est dans le voisinage du village de Lepréau, près de la 
limite qui sépare les comtés de Saint-Jean et de Charlotte. A environ 
deux milles à l'ouest du village, et à un quart de mille au nord de la 
route postale conduisant à Saint-George, sur la terre de John A. 
Wright, une formation de schistes arnphiboliques, représentant cette 
portion du système huronien que l'on a désignée localement sous le nom 
de "groupe de Kingston," contient nombre de ces veines, dont l'épais­
seur varie d'un quart de pouce a huit pouces. Bien qu'on les appelle 
veines, les dépôts sont exactement en concordance de stratification 
avec les schistes clans lesquels ils sont enclavés, et on peut les suivre 
avec peu de variation sur des distances considérables, le plongement 
étant sous un angle très élevé et la. direction parfaitement régulière. 
Le minerai provenant de ces dépôts a été analysa par le Dr. Hoffmann 
(le 5 décembre 1895) avec les résultats suivants : 

Fer métallique ................ 66-71 pour 100. 
l\Iatiére insoluble.. . . . . . . . . . . . . . 4-36 " " 
Nickel et cobalt. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Traces. 
Acide titanique.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Point. 

Les couches sont massives, granulaires et généralement exemptes 
de tout mélange; mais vu la grande quantité de roche très dure qu'il 
faut enlever pour arriver au minerai, l'on ne peut pas l'exploiter avec 
profit, à moins que l'ou ne trouve des lits plus puissants. Jusqu'ici, 
rien n'a été fait, si ce n'est un peu de travaux d'exploration. 

Des veines semblables aux précédentes ont été observées a New­
River, sur la rive est de l'île au Chevreuil (Deer Island), de 2 à 3 pieds 
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d'épaisseur, et en d'autres endroits. On peut certainement les voir 
dans presque toutes les parties du groupe de Kingston; et, une grande 
partie de la région occupée par les roches de ce groupe n'étant pas 
encore défrichée et n'ayant été explorée que d'une manière imparfaite, 
il est très possible qu'il existe de3 couches assez considérables pour 
être exploitées. 

Outre ces gisement<; dans le' roches du groupe de Kingston, la 
partie du huronien qui, dans les rapports de la Commission, a été dési­
gnée sous le nom de "groupe côtier," renferme aussi des minerais de 
fer dans une certaine mesure. Une localité de ce genre a été visitée H~matite 
en 1897 près de Crnnberry-Head, sur la côte du comté de Charlotte, dt~~~:~~~~~e 
sur la terre d'un nommé Murray, appartenant aujourd'hui à l'honorable Head. 

A. T. Dunn, arpenteur général du Nouveau-Brunswick. Le minerai 
est une hématite spéculaire et se trouve eu veines dans des roches 
silico-feldspathiques, montrant souvent une teinte violette, mais blan-
chissant ordinairement sous l'influence des agents atmosphériques, et 
prenant tantôt la texture des ardoises et tantôt celle des conglomérats. 
Les veines sont assez nombreuses, mais Pxcèdent rarement deux pouces 
de largeur, et, en outre, elles sont trè'l irrégulièrement distribuées. 
Plusieurs puits ont été ouverts, mais à l'époque de l'examen, ils étaient 
tous remplis d'eau. On n'a vu aucune couche ou veine bien accusée. 

Minerais de fer linwneux.-Ces minerais ont été remarqués en beau- Fer limoneux. 

coup de parties de la province par différents observateurs, mais vu qu'il 
y a des minerais meilleurs et plus avantageux, ils sont actuellement de 
peu d'importance. Dans les rapports du D' A. Gesner, il est fait men-
tion de leur présence à Sussex-V ale et dans la colline de Bull-Moose, 
comté de King; à Liverpool, comté de Kent, et dans la vallée <lb la 
Tobique, comté de Victoria; mais peu de détails sont donnés. Des 
gisements semblables ont été observés, au cours des travaux de la 
Commission géologique, sur la rivière Tracadie, Miramichi Nord-Ouest; 
à Queensbury, comté d'York ; à l'établissement de Beaver-dam, comté 
d'York; à Maugerville et à Burton, comié de Sunbury; mais les deux Minerais de 

derniers sont les seuls que l'on a jusqu'ici fait servir à des fins pratiques. dferBlimoneux 
e urton, 

Le dépôt de Maugerville est ainsi décrit par M. Robert Chalmers :*- comté de 
Sunbury. 

" La couche minérale consiste en un mélange de matières terreuses 
et limoneuses ou tourbeuses, d'une profondeur de un à trois pieds au­
dessous de la surface, sous laquelle il y a un tuf argileux dur. Le 
minerai se trouve sous forme de gâteaux, ou d 'agrégations aplaties 
détachées, dont bien peu ont plus de six à douze pouces de diamètre, 

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 18 2-84, p. 52 GG. 
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quoique quelques-uns aient deux à trois pouces. Une platière ou ter­
rasse d'alluYion d'une étendue considérable existe ici à une hauteur de 
dix à douze pieds au-dessus du niveau de la rivière aint-Jean, et la 
couche minérale y occupe une lisière longitudinale parallèle à la rivière, 
d'environ cinquante verges de largeur et de trois à quatre milles de 

longueur.'' 

Durant les dernières années des travaux de 'Voodstock, des minerais 
de fer limoneux provenant du comté de Sunbury ont été transportés 
en cet endroit pour être employés avec les hématites et les limonites 

de Jacksonville. 

Qu'llques-uns de ces minerais de fer limoneux pourraient sans aucun 
doute être employés comme peintures, soit comme ocres brutes, soit 
après avoir été broyés et calcinés. 

Un phosphate ferreux bleu (vivianite) a été observé sur les bords 
de la rivière Saint-Jean, à quatre milles en amont de Grand-River, 
dans la paroisse dei Madawaska, associé à des lits pui:isants d'argile, 
ou contenu dans ces mêmes lits. Toutefois, la quantité n'en est pas 

considérable. 

Aux observations précédentes sur la présence du fer, les notes sui­
vantes peuvent être ajoutées comme offrant un certain intérêt, bien 
que, dans aucun cas, elles n'aient aucune importance sous le rapport 

industriel :-

Des veines dans le granit des environs de Saint-George et du lac 
Utopie, dans le comté de Charlotte, sont en C'ertains cas remplies d'é­

cailles de fer spéculaire micacé. 

Sur la crique au Charbon (Goal Greek), dans le comté de Queen, 
où une formation d'ardoise perce à travers les strates carbonifères, des 
nodules d'hématite, de plusieurs pouces de diamètre, se rencontrent sou­

vent;. 

À Spraggs-Cove, dans l'île du Grand-Manan, des veines de sidérite 
(carbonate de fer) om été observées dans des roches probablement 
d'âge huronien. Des roches de même âge sur la rivière Nérépis, dans 
le comté de King, contiennent aussi des veines de composition analogue. 

Des couches de fer limoneux, dont des échantillons se trouvent au 
musée de l'Université du Nouveau-Brunswick, se rencontrent sur la 
rivière Miramichi du Sud-Ouest, à un mille en aval du ruisseau Clear­
water, et à dix-neuf milles en amont de Boiestown. 

Sur le chemin de Clarendon, dans le comté de Queen, et à un endroit 
situé à environ six mille à l'ouest de la station de Gaspereau, de petites 
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veines de magnétite ont été observées dans des quartzites mas­
sives gris foncé, associées à des couches dioritique et amphiboliques 
d'âge incertain. Telle qu'elle est exposée dans un puits d'à peu près 
vingt pieds de profondeur, creusé ici, la veine a une largeur d'environ 
dix-huit pouces, mais elle est fort mélangée de quartz et de roche. Elle 
n'invite pas de plus amples dépenses. 

Sur le côté occidental de la montagne au Chène (Oak Jlonntain), éloi­
gnée d'environ un mille du chemin de fer du~ ouYeau- Hrunswick, et de 
trois milles de Benton, des couches <l'hématite ont étl- observées dans 
des roches probablement d':lge cambro-silurien, mais ell es n'ont pas été 
suffisamment découvertes pour en constater l'éter.due ou la valeur. 

'ur la ferme Pcabody, à deux mill €s de Woodstock, et dans une posi­
tion correspondant géologiquement à celle <le la montagne au Chêne, 
des morceaux détachés d'hématite sont répandus sur le sol, mais la 
question de savoir s'ils proviennent de couches in situ se trouvant près 
de là, ou s'ils proviennent des couches de Jacksonville, au nord, n'a 
pas encore été résolue. 

CUIVRE 

On a trouvé ce métal dans la province sou~ les formes de cuivre Cuivre. 

natif, d'oxyde de cuivre (cuprite), de sulphures de cuivre (pyrite de 
cuivrr, éruhescite ou bornite), et de carbonates de cuivre (malachite et 
azurite). 

Cnivre nnti/'.-Dans les trapps triasiques de l'île du Grand-Manan, Cui ne natif. 

l'on a souvent rencontré des nodules épars, des füons irréguliers ou des 
amas de cuivre, surtout dans le voisinage de South-\Vest-Head. Ils 
sont, cependant, de petite dimension, n'ont; aucun <les caractères dis-
tinctifs des véritables filons, et ne montrent même pas de tendance à 
se concentrer en des points particuliers. .Ainsi, au point de vue indus-
triel, ils sont sans intérêt aucun. Les grès rouges de la même forma-
tion que l'on peut voir, mais seulement aux marées trè.· basses, au-
dessus des tr11pps en divers endroits entre South-West-Head et Dark-
Harbour, contiennent aussi, dit-on, le même minéral. 

On dit que l'on a trouvé de l'oxyde de cuivre ou cuprite avec les Cuprite. 

sulfures du métal durant les travaux d'exploitation minière sur le 
littoral du comté cl' Albert, mais la quantité n'en est pas suffisante pour 
mériter une mention spéciale. 

Sulfures de cuivre.-On a rapporté que ces sulfures existent dans 
beaucoup de localités et dar~s des roches de différents âges. 

Sulfureo. 
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Les roches du groupe côtier (huroniennes î) sont spécialement carac­
térisées par la présence de sulfures de cuivre. Ces roches, bien qu'elles 
ne soient pas limitées au littoral méridional, y sont développées d'une 
manière très prononcée, couvrant une grande partie des côtes de!' 
comtés de Charlotte et de Saint-Jean, et des portions du comté d'Al­
bert. Elles comprennent des gneiss granitoïdes, des talcschiste ou 
schistes à séricite,des schistes chloriteux, des ardoises grises et violettes, 
et des conglomérats, des felsites, etc., avec de nombreuses ma<ses de 
diorite, toutes fortement relevées et repliées. A l'ouest de la rivière 
Saint-Jean, elles ont une largeur moyenne de quatre milles, formant 
une région qui, bien qu'elle soit accidentée, est d'une élévation modérée; 
toutefois, à l'est du même cours d'eau, elles s'élèvent beaucoup plus 
haut, ayant, dans la partie est du comté de Saint-Jean, une largeur d'au 
moins dix milles, et une altitude de six cents pieds ou plus. 

Comparai,on Cette formation a été cotnparée, sous le rapport lithologique, aux 
av~c les te~·- , roches des "Cantons de l'Est" de Québec (autrefois connues sous le 
ra.ms cupr1fe-
re1; de <lui>bec. nom de groupe de Québec), et, comme ces dernières, elle ei;t Q;énérale-

Découverte 
de cuivre. 

Exploit:i.tion. 

rnent cuprifère. Les minerais, qui sont ordinairement les sulfures, par­
ticulièrement l'érubescite ou la bornite (minerais gris), ont été observés 
dans un très grand nombre d'endroits, mais (et il en est ainsi dans 
Québec) ils sont rarement assez concentrés pour attirer le mineur. 
Cependant, dans plusieurs cas, l'on a fait des tentatives pour les 
exploiter, dont les plus importantes sont les suivantes :-

Iles Adams et Simpson.-Ce sont de petites îles situées à l'est de 
l'île au Chevreuil (Deer), sur le littoral du comté de Charlotte, et non 
loin de l'entrée du passage La-Tête. L'attention a été attirée sur ces 
îles pour la première fois par la découverte, sur lt>s bords de l'île Simp­
son, d'une certaine quantité de malachite friable vert pâle, dans laquelle, 
après examen, l'on a trouYé de nombreux nodules ou masses irré­
gulières de sulfure de cuivre noir ou gns foncé, la malachite étant 
évidemment un produit secondaire résultant de l'action de la mer sur 
le minerai primitif et massif. Environ soixante ou soixante-dix 
barils de ce carbonate vP.rt ont été extraits par une compagnie locale 
(MM. Lord et Dakin) vers l'année 1863, mais, à cause de l'abondance 
de l'eau, la veine sous-jacente n'a pas pu être exploitée. On a ensuite 
tenté d'atteindre cette dernière plus loin du rivage et sur un terrain 
plus élevé, mais probablement en raison de quelque déplacement, cette 
tentative n'a pas réussi. D'autres veines, cependant(~ 0

' 2 et 3), ont été 
ainsi découverte , occasionnant plus ou moins de travaux de recherche, 
mais pendant un certain temps il n'y a pa. eu d'autres traYaux 
souterrains. Toute exploitation fut ensuite abandonnée durant 
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une période d'environ vingt ans, alors que (vers l'année 1890) MM. 
Crow et Welter, al!Sociés à James Lord, de Lords-Cove, île au Chevreuil, 
creusa un puits dans la veine N° 2 à une profondeur de 52 pieds, trou­
vant un füon de cuivre sulfureux d'à peu près deux pouces, enfermé 
dans une gangue composée principalement de quartz et ayant une 
puissance de huit pouces. Une autre veine (N° 4) fut aussi essayée, 
taadis que sur le 0 3, l'on a foncé un puits d'une profondeur de 110 
pieds, exposant des nerfs et des veines, dont la plus grande avait 
environ cinq pouces. Une galerie à travers bancs ayant été percée 
depuis cette veine jusqu':l. une courte distance, l'on descendit de 
26 pieds, mai~ sans résultat. Depuis, l'on n'a pas entrepris d'autres 
travaux. La veine qui se trouve sur le rivage (n° 1) exposait une lar­
geur de quatre pieds de carbonate vert, avec un noyau d'environ huit 
pouce de cuivre sulfureux. On dit qu'elle a donné, à l'analyse, 27 
pour 100 de cuivre, et pri·i:; de quatre onces d'argent à la tonne. 

L'île Adams n'est séparée de l'île Simpson que pitr un étroit chenal, et Ile Adam~. 

leur position est telle qu'el!e indique que les formations et les veines de 
l 'une sont la continuation directe de celles de l'autre. Sur l'île Adams. 
deux compagnies se sont livrées à l'exploitation à différent.es époques, et 
plusieurs puits ont été creusés, les résultats ohstenus étant peu satis-
faisants, cependA.nt. Un examen fait durant l'été de 1897 d'un morceau 
de miQerni, pris parmi les déblais de l'un de ces puits, a démontré que ce 
minerai consistait presque entièrement en roche de cendre feldspathique 
gris foncé, à travers laquelle étaient disséminés irrégulièrement un grand 
nombre de globules, composés principalement d'érubescite, mais parfois 
de quartz ou de mélanges des deux minéraux. Aucune apparence de 
filon bien défini n'a été obs6rvée. Ce puits a étP. poussé à une profon-
deur de 80 pieds. 

Vers le temps où l'on se livrait à des exploitations minières dans les Passage 

îles Adams et Simpson, l'on entreprenait des travaux d'une nature La-Tête. 

analogue sur la terre ferme, du côté orie!ltal du passage de La-Tête et de 
la baie de Passamaquoddy (péninsule de Mascarine). Ici, ceP.endant, 
les roches appartiennent à un horizon géologique un peu différent de 
celui des localités en premier lieu mentionnées, et la nature des mine-
rais n'est pas non plus la mi•me. 

L'un des endroits de la péninsule ci-dessus mentionnée où l'on a fait J\Iine Whea.l­
une quantité considérable de travaux est celui connu sous le nom de Louisia.na. 

la mine Wheal-Louisiana, ouverte par l\IM. Johnson, de Liverpool, 
sous la direction de M. J. B. Key. Cette mine est à environ dix milles 
de la ville de Saint-George, et non loin au nord du promontoire connu 
sous le nom de La-Tête, la roche étant des ardoises chloriteuses et 
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talqueuses d'âge huronien. Le minerai était surtout de la pyrite de 
cuivre, mais avec ce minerai, il y avait de grandes quantités de pyrite 
de fer et de pyrrhotine, la dernière formant une proportion considé­
rable des matériaux extraits. On sait aujourd'hui que cette pyrrhotine, 
comme celle de St. Stephen, est nickelifère. On a creusé un puits à 
une profondeur de près de cent pieds, mais les résultats n'ont pas été 
proportionnés aux frais, et la mine a été bientôt abandonnée. 

MineLn.-Tète. A un mille au nord ou au nord-ouest de la mine Wheal-Louisiana 
était la mine de cuivre La-Tête, consistant en un puits creusé jusqu'à 
environ 100 pieds dans un filon de quartz et de spath calcaire mélangés, 
entourés de schiste,; argileux et de trapp. Plnsieurs autres puits ont 
aussi été creusés, mais, comme dans le cas de la mine Wheal-Louisiana, 
le minerai recueilli ne form:1Ît qu'une proportion insignifiante de la 
roche associée, et les travaux ont été bientôt suspendus. 

Mine Vernon. 

Situn.tion dé­
favorable de 
fa mine. 

Littoral de la partie est des comtés de Saint-Jean et d: .Albe1·t.-Ceci est 
une autre région où l'on a tenté à plusieurs reprises d'exploiter des 
mines de cuivre, mais avec peu de succès jusqu'ici. 

Les roches de ce district, consistant en ardoises micacées grises et 
pourpres et en conglomérats, avec des couches granitoïdes ou gneissiques 
et beaucoup de diorite irruptive, sont essentiellement les mêmes que 
celles du littoral du comté de Charlotte, et les minerais sont· aussi 
semblables. 

Les principaux travaux entrepris ont été ceux de la mine appelée 
Vernon, située directement sur le littoral à environ deux milles à l'est 
de l'embouchure de la crique aux Oies (Goose Creek), dans le comté de 
Saint-Jean, où, pendant un certain temps (ver 1865), au moins 
quarante hommes ont été employés, et d'où l'on a extrait une quantité 
considérable de minerai. Ce minerai consistait essentiellement en 
cuivre sulfureux ou bornite, mais l'on a aussi trouvé de la pyrite de 
cuivre, et, comme produit secondaire, plus ou moins de malachite, 
les veines étant de quartz, avec un pflu de spath calcaire et de chlorite. 
Plusieurs veines ont été suivies, dont deux sont décrites comme ayant 
cinq pieds, et une comme ayant douze pieds de largeur, mais la pro­
portion relative de minerai et de gangue n'est pas connue aujourd'hui. 
Des essais d'échantillons envoyés à Boston et à Swansea ont donné 
des romdements variant de 18 à 25 pour 100 de cuivre, mais jusqu'où 
ces proportions représentaient la moyenne générale, nous ne pouvons 
que le conjecturer. 

Outre la qualité du minerai, la situation de cette mine était aussi 
telle qu'elle faisait de son exploitation une entreprise douteuse ; car 
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cette partie du littoral est non seulement élevée (500 a GOO pieds), mais 
elle s'élève très brusquement à partir des eaux de la baie, ce qui rend 
impossible un embarcadère sûr, tandis que les communications par tout 
autre moyen que par eau sont longues et difficiles. A l'époque de la 
visite de l'auteur à ces mines (en 1863), le logement des ouvriers 
était réellement appuyé sur le côté de la falaise et pénétrait dans la 
paroi presque YC>rtica,le de la roche, tandis qu'une grande partie du mi­
nerai précédemment exploité et entassé au pied de la. falaise pour être 
expl:rlié, avait été emportée par une tempête. Il y a déjà un grand 
nombre d'années que les travaux ont été abandonnés . 

.A peu près à l'ép0que où l'on a entrepris des travaux à la mine Ver- ~l.i_n~ 

l• f · 1 · h ' l d \~ ilhams. non, on a ait p usieurs autres tranc ees, connues sous e nom e 
mine~ Alma, Gordon et Williams, à quelques milles plus à l'est, dans Je 
voisinage <le la ri,·ière au Saumon d 'En-haut (Upper Salmon River), 
dans le comté d'Albert. De l'une de ces mines, la mine Williams, l'on 
<lit <1u'environ 100 tonnes ont été extraites, rapportant, d'après le 
pro~pectus de la compagnie, de 28 à 30 pour 100 de cuivre; mais dans 
une visite récente faite en cet endroit, l'on n 'a pu trouver aucun indice 
de quoi que ce fût qui ressemblât à une veine distincte, tandis que les 
échantillons de minerai que l'on pouvait encore trouver dans le voisi-
nage ne semblaient certainement pas offrir beaucoup d'encouragement 
à la dépense <le capitaux. 

Pour plus de détails relati•·ement aux mines de cuivre des comtés de Antres 

Charlotte, Saint-Jean et Albert, on peut consulter un rapport fait par <>nd roits. 

l'auteur sur les mines et minéraux du Nouveau-Brunswick, qui a été 
publié par la législature de la province en 1863. 

C'omté de Westmorelaad.-A environ trois milles et demi au nord-est ~line de 

de la ville de Dorchester, dans ce comté, il y a quelc1ues lits de roche Dorchester. 

cuprifère qui, depuis peu d'années, ont attiré l'attention, et où l'on a 
fait des dépenses considérables; mais l'intérêt qu'ils offrent est plutôt 
scientifique qu'industriel. 

Les roches en question sont des grès gris et des conglomérn.ts, appar­
U.•mtnt à hi b,1se de la divisoin du grès meulier du Rystème carb0nifère, 
et reposant sans concord•mee sur de<> argiles schisteuses marneuses 
rouges d'âge carbonifère inférieur. Les grès renferment de nombreuses 
tiges de plantes, et aux environs de ces grès, l'on a trouvé des dépôts 
de cuivre sulfureux, plus ou moins mélangé de carbonate vert. Le 
reste d" la roche, bien qu'elle ne montre pas de minerai visible, conte­
nait, d'apeès le gérant de la mine, <le quatre à cinq pom cent de 
cuivre sulfureux. On a trouvé par intervalles, sur une distance d'un 
mille et d tlnlÎ, des indices de minerai. Dans le but d 'exploitet· la mine, 
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l'on a construit des bâtiments commodes et installé des machines pour 
l'exploitation minière, ainsi que des ascenseurs. On a ausRi foncé un 
puits jusqu'à une profondeur de 100 pieds, atteignant les couches 
rouges sous-jacentes, mais l'on n'a pas découvert d'amas comiidérables 
de minerais; et comme les fortes dépenses que l'on a faites n'ont 
rapporté que peu de bénéfices, les travaux ont été finalement aban­
donnés après quelques mois d'essai. 

La liste suivante de:;; localités, dans les comtés méridionaux, où des 
filons de minerai de cuivre de dimension plus ou moins grande ont été 
observés, est reproduite du rapport des opérations de la Commission 
géologique pour 1870-71 (p. 233), comme indiquant la vaste distri­
bution de ces minerais, et comme aidant peut-être à de nouvelles 
explorations :-

Oo~TÉ DE OnARLorrn. 

Seely-Gove.-Veines de quartz contenant de petites quantités 
de pyrite de cuivre dans une roche chlorito-feldspathique. 

Seely-Head (mr la rive à l'ouest dii cap).-Pyrite de cuivre en 
petites quantités dans une syénite rouge. 

Seely-Greek.-Pyrite de cuivre dans une veine de quartz 
recoupant des roches tfeldspatbiques. 

Bord occidental de l'île de Grow-Harbour.-Pyrite de cuivre et 
cuivre sulfureux dans une veine de quartz d 'environ deux 
pieds de largeur, traversant des roches chlorito-feldspa­
thiques gris-verdâtre. 

Anse de Red-Head.-Pyrite de cuivre et pyrite de fer dissé­
minées dans des roches schisteuses talco-micacées. Aucun 
filon distinct n'a été vu. 

McLean-Mills, sur le ruisseau. de Locke, près de New-River.­
Pyrite de cuivre dans des veines de quartz. En petite 
quantité. 

Negro-Harbour.-Pyrite de cuivre. 

Beaver-Harboi,r.-Pyrite de cuivre dans de veines de quartz 
et disséminée dans une diorite schisteuse du groupe de 
Kingston ; accompagnée aussi de galène, dans un filon de 
quartz (trois pieds et demi de largeur) encaiesé dans des 
roches clorito-feldspathiques du groupe côtier. 
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Clark-Point, rive de Jfascarine.-Cuivre natif flt minerai de 
cu!vre gris en nerfs et en amas, dans un trapp associé à 
des argiles rouges d'àge silurien. 

Jline Wheal-Lo1ûsiana.-La-Tête.-Décrite plus haut . 

.Il ine de Wood1card. Rive de JJfascarine. Décrite plus haut . 

.Ile IIardicood. Baie de fl'undy. do do 

llf' Adams. do do do 

.Ile Simpson. 

.Ile Campobello. 

Gr.:ind-JJ1anan. 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

COMTÉ DE ST. JEAN. 

Etablis8ement de la Ri'L•iàe-~Yoire (Black River Settlement).­
Pyrite de cuivre et malachite dans un schiste argileux dur, 
contenant des débris de plantes; et cuine sulfureux dans 
du calcaire. 

J>etite-RivièrP ait Sanmon (Little Salmon River), prè" de l'em­
bouchu,re.-Pyrite de cuivre en petite quantité, avec beau­
coup de pyrite de fer, dans des ardoi es. 

Martin-Head.-Erubescite, dans des roches du groupe côtier. 

Crique aux Oies (Goose C'reeli:), (Mine Vernon).-Décrite plus 
haut. 

C011TÉ D'ALBERT. 

Pointe Woij.-Décrite plus haut. 

Rù:ière ait Saumon Supérieure (Upper Salmon River). Dé­
crite plus haut. 

Black1cood Black (angle X-E., po.roisse d'Alma).-Malachit,e. 

COMTJ~ DE 'VESTMORF.LAND. 

Beach-Hill-Cuivre sulfureux dans des veines de quartz avec 
fi uoriue. 

Quispamsiis.-Pyrytt> de cuivre avec galène et blende dans un 
gneiss laurentien chloriteux gris. 

~Yorton.-Su r le côté nord de la montagne Dickie, cuivre sul­
fureux renfermant une quartzite grise du groupe de Kings­
ton, et surmonté par du calcaire carbonifère, avec galène. 
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Springjield.-Dans l'établissement Ecossais (Scotch Seulement), 
au nord de la colline de Bull-Moo~e, de la pyrite de cuivre 
et du cuivre :rnlfureux dans des argiles grises : aussi sur le 
versant méri Jional de la montagne Kierstead. 

Etablissement de London (London SPttlement), paroisse de ]fors. 
Pyrite de cuivre dans des grès feldspathiques se rouillant 
sous l'action de l'air. 

Station de .Nérépis, paroisse de Wesifield.-Pyrite de cuivre, 
avec galène et pyrite de fer, dans des ardoises violettes 
du groupe côtier. 

Dans le Nouveau-Brunswick septentrional, des minerais de cuivre 
ont été observés dans le voisinage de W oodstock, comté de Carleton, 
et à Bathurst, comté de Gloucester. 

Crique Bu!L (a.) Woodstock.-A environ trois milles en aval de cette ville, la 

Mine de 
cuivre de 
Bathurst. 

rivière Saint-Jean reçoit, sur la rive droite, un petit tributaire connu 
sous Je nom de crique Bull. Au point de jonction et sur une certaine 
distance en remontant la crique, les roches sont composées de syénite 
grise à gros grain, dans laquelle sont contenues des •eines de quartz 
portant des sulfures de fer et de cuivre. Ces derniers sont pour la plu­
part sous forme de pyrite de cuivre et sont en quantité suffisante pour 
avoir amené, plus d'une fois, la. formation d'une compagnie pour en 
faire l'exploitation, mais sans résultats avantagimx. 

Dans la ville de \Voodstock même, les roches parai,;sent métallifères. 
En creusant un égout, vern l'année 1896, l'on a recu<'illi une certaine 
quantité de minerai contenant de~ sulfures métalliques, y compris du 
sulfure de cuivre et de la galène, le tout formant, dit-on, un poids de 
500 ou 600 livres. La composition exacte du minerai, cependant, n'a 
pas été vérifiée, non plus que sa qmintité. 

(b.) Bathurst.-A la chute de la rivière Tète-ù.-Gauche, tt huit milles 
de cette ville, les ardoises métamorphiques de cette région, décrites 
comme manganésifères, renferment aussi certitines quantités de cuivre. 
Ce dernier est sous forme de sulfure jaune, associé à de la pyrite de 
fer et contenu dans des filons bien définis, dont au moins sept se ren­
contrent dans un espace de soixante pieds et ont, en certains cas, une 
largeur de cinq ou six pieds. Un certain nl)mbre de tranchées ont été 
faites sur ce. derniers vers l'année l S59 ou 1 60, et le produit, avec 
celui des lits de manganèse situés auprès, a été expé•lié en Angleterre, 
mais peu après, les travaux ont été abandonnés et n'ont pas été reprÎK 
depuis. D'après une analyse faite par feu le D' James Rohb, le mine­
rai de cuivre, une fois préparé pou!' hL fonte, lavé, vaudrait environ 

J;.35 la tonne. 

Il 
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A l'embouchure de la rivière Nipisiguit, à environ trois milles de Nipisiguit. 

Bathurst et dix mille', à peu près, de la localité située sur la Tête-à­
Gauche en dernier lieu décrite, les assises qui forment les couches de 
base de la formation carbonifère, composées de conglomérat, de grès et 
d'argile schisteuse, contiennent de petites veines de houille bitumineuse 
avec lesquelles sont intimement entremêlées des masses irrégulières et 
des veines de sulfure de cuivre et de malachite. Elles ressemblent ains 
aux strates cuprifères qui se voient près de Dorchester, dans le comté 
de Westmoreland, et qui ont été décrites plus haut, et, comme ces 
dernit•res, l'on a supposé qu'elles fourniEsaient des indices suffisants 
pour jui:itifier les dépenses faites pour leur exploitation. On dit que vers 
l'année 1859, environ 20 ou 30 tonnes ne minerai ont été expédiées de 
ces gisements. Toutefois, les espérances que l'on avait conçues relati' 
vement à leur productivité ne se sont pas réalisées, et les travaux ont 
été bientôt abandonnés. Aujourd'hui, de même que les couches de Dor­
chester, elles ne sont intéressantes qu'en ce qu'elles aident à indiquer le 
caractère métallifère des systèmes sus-jacents, d'où proviennent ces con­
glomérats et ces minerais, et en ce qu'elles démontrent un des modes 
par lequel cette classe de minerais a pu se former : celui de la réduction, 
par la matifre végétale, de sels métp.lliques solubles, puis de leur trans­
formation en sulfures. 

NICKEL. 

Dans le Rapport des opérations de la Commission géologique du 
Canada pour les années 1870-71, il est donné un aperçu de la géologie 
du comté de Charlotte, au cours duquel il est fait allusion à un groupe 
de roches dioritiques, probablement d'âge huronien, qui se rencontre à 
une courte distance à l'est de la ville de St. Stephen. Ces mêmes roches Première 

sont en outre décrites comme étant traversées par de fines veines de ser- découverte, 

pentine vert foncé, lesquelles, ainsi que l'a démontré une analyse du 
D' T. Stet'ry Hunt, renfermaient une certaine proportion d'oxyde 
chromique et de nickel. U'est la première découverte de l'existence du 
nickel au Nouveau-Brunswick. 

Quelques années plus tard, probablement à cause des découvertes 
que l'on faisait alors à Sudbury, Ontario, l'on commença à s'occuper de 
l'existence, en ce qui se rattache aux roches de St. Stephen, de dépôts 
considérables de pyrrhotine, dont quelques-uns, d·après analyse, con­
tenaient aussi une petite proportion de nickel. Le premier dépôt de ce 
minéral fut observé sur les bords de la rivière Sainte-Croix, aux 
scieries Union, à environ 300 pieds en aval du pont qu'il y a en cet 
endroit. Un second dépôt fut frappé peu après en fonçant un puits 
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sur la. propriété de M. Stephen Hitchings, à peu près à mi-chemin entre 
les scieries Union et la fabrique de coton de Willtown. Le dépôt des 
scieries Union, tel qu'il affleurait sur les bords de la rivière, avait ~n­
viron trente pieds de largeur, et, d'abord, l'on a dit que c'était un fer 
arsénié d'aucune valeur. Une analyse postérieure a démontré qu'il 
contenait t de 1 pour 100 de nickel. En 1880, l'on a. trouvé un dépôt 
analogue sur le chemin de Basswood-Ridge, sur la propriété de ~I. Ed. 
Hall, et on l'a aussi considéré comme n'ayant aucune valeur. Cepen­
dant, ~IM. Gilbert Ganong et James Bixby, et plus tard 11. Jerry 
Carroll, louèrent les droits miniers de 1\1. Hall, tandis que vers le 
même temps, l'examen de la région environnante, fait par M. C. A. 
Boardman, démontra que la pyrrhotine était largement distribuée. Ce 
dernier et l\I. W. F. Todd, t.ous deux de t. Stephen, acquirent les 
droits miniers sm· un certain nombre d'autres terres, et prirent im­
médiatement les moyens d'en déterminer la valeur. Sur un lot connu 
sous le nom de lot Rogers, l'on a pratiqué une tranchée de 185 pieds 
à travers le minéral sans trouver d'indice d'interruption du minerai. En 
1893, l'on a fait une douzaine d'excavations sur une étendue d'environ 
deux milles carrés, et dans la plupart, l'on a trouvé du minerai. 
Dans l'automne de 1896, M. Jerry Carroll a creusé un puits d'environ 
:30 pieds de profondeur sur le lot Hall, et en 1891, l'on en a creusé un 
autre d'à pE.u près la même profondeur sur le lot Rogers. A la surface, 
Je minerai n'a rendu qu'environ huit-dixièmes de 1 pour 100, mais 
plus bas, l'on en a trouvé de meilleur, renfermant entre l ·:35 et 3·10 
pour 100 àe nickel. La plupart des analyses ont varié de l ·i 5 à 2 pour 
100, mais du minerai provenant du puits de Carroll ne contenait pas 
<le nickel, et du minerai trouvé sur un lot en contenait plus de 4 pour 
100. Les minerais contiennent de petites proportions de cuivre ainsi 
que du nickel, et dans plusieurs, l'on dit que l'on a trouvé de légères 
(1uantité d'or et d'argent. 

Des données précédentes, dont la plus grande partie est due à la com­
plaisance de M. C.A. Boardman, nous pouvons tirer deux conclusions: 
d'abord, que le minerai est distribué sur une grande étendue et en 
quantité considérable, et, ensuite, que la teneur en nickel est sujette à 
de grandes variations. La première de ces conclusions a été pleinement 
confirmée par les observations personnelles de l'auteur. Durant l'été 
de 1897, il a visité le district en question et fait un examen un peu 
minutieux des localités les plus importantes mentionnées ci-dessus. Les 
affleurements sur le lot Rogers étaient particulièrement visibles, la. 
tranchée de 175 pieds exposant sur la plus grande partie de cette 
distance une couche de pyrrhotine pure presque massive. Vers l'extré. 
mité méridionale, toutefois, il y a une masse de diorite foncée, où la. 
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pyrrhotine semble passer graduellement et qui elle-mêm11 contient des 
quantités considérables de cette dernière; tandis que, reposant sur les 
deux, et formant un chapeau d'étendue indéfinie de chaque côté, se voit 
une masse de conglomérat ferrugineux, indubitablement d'origine 
comparativement récente, et provenant de l'oxydation de la pyrrho· 
tine par suite de son exposition à l'air et à l'eau. Des parcelles de 
pyrite de cuivre pouvaient se voir çà et là à travers la masse de la 
roche. Un puits creusé à la profondeur de 17 pieds n'a pas traversé 
la pyrrhotine, bien que des masses irrégulières de diorite y fussent 
trouvées. Dans les champs environnants, des bancs formés de roches 
semblables affleurent à peu de distance de la, tranchée, et ces roches 
sont distinctement cristallines, quoiqu'elles ne soient pas à gros cristaux 
et sont sans stratification évidente. Aux mines Carroll, sur le lot 
Hall, à environ 200 mètres de cette dernière, les couches qui affleurent 
sont, comme auparavant, presque toutes composées de pyrrhotine, et 
ont été pénétrées jusqu'à une profondeur de 22 pieds. 

Pendant l'annés 1890, M. H. P. Brunel! fit un examen des dépôts Qb,ervations 

de nickel aux environs de St. Stephen, et les résultats obtenus ont été dBe H . P
11

· 
ru1ue . 

absolument les mêmes que ceux donnés précédemment.* En sus des 
localités décrites ci-dessus, il est fait mention de couches qui se trou vent 
au lac Moore, à huit milles au nord de St. Stephen, où l'on a foncé un 
puits sur l'une de deux veines parallèles, ayant respectivement 12 et 7 
pouces de largeur, et n'étant séparées que par quelques pouces. Dans 
ce puits, à la profondeur d'environ 15 pieds, l'on a constaté que les 
deux petites veines se réunissaient et exposaient une forte masse de 
minerai très minéralisé. Un essai de ce minerai fait par W. French 
Smith, de Boston, a donné :-

Cuivre à la tonne . ... . 
Nickel do . ... ...... . 

8 ·OO livreR 
12 ·46 do 

Comparées aux gisements bien connus de Sudbury, Ontario, les roches Comparaison 

nikelifère~ de St. Stephen ont avec ces minerais beaucoup de traits de ~~~~i~0~:1~~d -
ressemblance frappante. bury. 

l. Les couches de St. Stephen, comme celles de Sudbury, consistent 
en roches basiques irruptives, telles que diorite et diabase, accompa­
gnées probablement de gabbro et de norite, et associées à de puissants 
lits de quartzite. 

2. Comme à Sudbury, la pyrrhotine semblerait un élément normal 
de la roche dioritique, et non pas un épanchement dans cette dernière. 
La roche n'a p'1s encore été soumise à un examen pétrographique, 

• Rapport annuel, Corn. géol. Corn., vol. V (N . .S.), 1890-91, p. 113 ss. 
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mais il est très probable que, d'un côté, les feldspaths et les silicates 
ferro-magnésiens dont les rocheE sont composées, et les pyrrhotines 
nickelifères de l'autre, représentent les séparations successives par refroi­
dissement du même magna fluide ou semi-fluide, ce qui explique les 
passages des uns aux autres et leur mélange intime. 

L'association des minerais de nfokel de St. Stephen avec la serpen­
tine, le diallage, Je bronzite, l'actinolite et la picrolite est aussi 
intéressante, cette association ayant été observée non seulement à 
Sudbury, mais dans la Nouvelle-Calédonie, i'Orégon, les monts Ourals, 
la Caroline du Nord et la Sibérie. 

3. Les roches rle St. Stephen, comme celles de Sudbury, sont rap­
portables au système huromen, et elles ont probablement été formées 
dans des conditions analogues. 

4. Le puissant chapeau d'oxyde de fer hydraté qui recouvre les 
pyrrhotines de Ht. Stephen a son pendant à Sudbury, et indique dans 
chaque cas les grand~ amas de minéral sous-jacent. 

D'un autre côté : 

5. Tandis que des portions du minerai de St. Stephen accu~ent un 
peu plus que des traces de nickel et que le maximum jusqu'ici atteint 
n'excède pas 4 pour 100, la pyrrhotine de Sudbury porte rarement 
moins de 2! pour 100, et encontient souvent une moyenne de 4 pour 
100. 

D'après ce qui précède, il semblerait que, hien que la ressemblance 
générale des dépôts de St. Stephen et de Sudbury sous le rapport de 
leur âge géologique, de leurs caractères lithologiques, de leurs asso­
ciations minérales et de leur origine probable, appuie l'opinion que les 
premiers, comme les derniers, sont peut-être une source avantageuse 
de production de nickel, la proportion relativement peu élevée de ce 
métal trouvée à St. Stephen est contraire à cette conclusion. l\fais la 
variabilité de la teneur en nickel des dépôts de pyrrhotine, non seule­
ment dans les localités mentionnées, mais en d'autres endroits d'où pro­
viennent des quantités considérables de ce métal, permet au moins de 
croire que certaines parties du dépôt sont peut-être beaucoup plus 
riches que toute autre jusqu'ici reconnue. Si nous considérons la 
grande étendue et la puissance du dépôt, cela est parfaitement possible 
et pourrait être déterminé sans qu'il en coûtât beaucoup, par le choix 
et l'analyse d'échantillons pris en différentes parties du gîte. A titre 
de collaboration, l'auteur a recueilli un certain nombre de ces échan­
tillons, mais il n'ont pas encore été soumis à l'analyse. Une série de 
sondages faits avec le perforateur à pointe de diamant, sous la direction 
du gouvernement provincial, donnerait aussi, sans aucun doute, beau­

coup de renseignements précieux à ce sujet. 
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On peut mentionner sous ce rapport que durant l'exploitation de la 
prétendue mine Woodward à La-Tête, décrite ailleurs dans ce rapport, 
l'on a extrait des quantités considérables de pyrrhotine associée à la 
chalcopyrite, et l'on a prétendu que ces minerais, comme ceux de St. 
Stephen, sont nickelifères, mais on ne m'a pas dit jusqu'à quel point 
ils le sont. 

ANTIMOI~E. 

Prince-William, comté â' York-L'existence de minerais de ce métal P;emil'r" 

N B · k é é 1 "' f · l' é decouvprte. au ouveau- runsw1c a t connue pour a premiere 01s vers ann e 
1863, par la découverte d'un dépôt de stibnite, ou sulphure d'antimoine, 
dans la paroisse de Prince-William, comté d'York. La localité est 
à environ vingt-cinq milles de la ville de Frédéricton, et à peu près 
trois milles de la rivière Saint-Jean, étant très près du sommet d'une 
région quelque peu élevée, dominant le lac George et la vallée de la 
rivière Pokiok. 

Les roches qui affleurent dans le voisinage consistent en couches H orizon 

alternantes d'ardoise et de quartzite, lesquelles font partie d'une large géologiquP. 

zone de roches semblables qui traversent les comtés du centre et sont 
supposées être d'âge cambrien ou cambro-silurien, bien que, d'après ce 
que nous en savons aÙjourd'hui, elles ne contiennent pas de fossiles 
reconnaissables. Les couches sont très fortement bouleversées et 
exposent d'abondants témoignages de métamorphisme, se rattachant, 
sans aucun doute, à l 'étroite association des strates avec des masses de 
granit irruptif, que l'on peut voir in situ à moins d 'un mille des princi-
cipaux gisements de minerai. Ces derniers se rencontrent accompagnés 
de filons de quartz laiteux, dont quelques-uns semblent coïncider avec 
la stratification, bien qu'ils la recoupent plus ordinairemant sous diffé-
rents angles. L'étendue totale où l'on a trouvé des filons renfermant Etendue des 

d 1, · · •t · 350 1 · d gîtes d·anti-e ant1mome comprena1 environ acres, es vernes e quartz moine. 

variant que quelques pouces à six pieds, celles de stibnite se rencontrant 
partie en un réseau de fines veinules et partie en masses plus consi­
dérables, atteignant parfois une épaisseur de douze ou quinze pouces. 
Dans quelques parties des endroits où l'on se livre à cette exploitation, Antimoi111 

l'on a trouvé de très beaux échantillons d'antimoine natif. natif. 

La première compagnie qui a entrepris une exploitation active à Exploita ti m 
Prince-William a été la Lake George Mining and Smelting Company, 
sa concession étant celle de l'ancienne "propriété Hibbard," contiguë 
au chemin conduisant au lac George, et à environ trois milles de Prince-
William. A cet endroit, l'on a extrait une grande quantité de minerai, 
travaux qui ont été suivis de l'installation d'un outilllage as~ez consi-

3 
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dérable, comprenant des broyeur$, des rouleaux, des cribles à secousses, 
etc., et, un peu plus tard, l'on a posé un matériel pour le dessoufrage 
et la fonte. Lorsqu'ile étaient en pleine exploitation, ces ateliers ont 
produit quinze tonnes de métal toutes les six semaines, les charges 
(de 500 quintaux) donnant de 45 à 55 pour 100 de matière métallique. 
Le produit a été en partie exporté en cubes ou en lingots aux Etats­
U nis, et on l'a en partie employé surles lieux à la fabrication de métal 
de Babbit, en le mélangeant avec du plomb, du cuivre et de l'étai11. 
La valeur de b matière métallique a été cotée sur les lieux à 12 et 14 
centins la livre; celle du métal de Babbit., selon la qualité, l'a été de 20 
à 50 centins la livre. 

On a continué pendant plusieurs années la fabrication des produits 
précédents, mais une diminution continue de la demande de ce métal, 
et l'augmentation des droits prntecteurs imposés par le gouvernement 
des Etats-Unis, en ont bientôt rendu l'exploitation impossible. En 
même temps, des découvertes de filons d'antimoine ayant été faites sur 
des propriétés voisines, h concurrence de compagnie~ rivales, et les procès 
en plus ou moins grand nombre que faisait naître la contestation des 
concessions minières, ont tendu encore davantage à nuire au progrès des 
travaux. On a alors décidé d'exporter le minerai à l'état brut, après 
l'avoir transporté pour expédition à la station de Magaguadavic, sur le 
chemin de fer Canadien du Pacifique. D'autre part, il a été fait un 
changement complet dans la destination et l'usage du minerai, presque 
tout le produit étant envoyé à Medford, ville du Massachusetts, où on 
l'utilisait dans les procédés employés pour la vulcanisation du caout_ 
chouc. Pour répondre à cette demande, environ quatre-vingts hommes 
étaient employés en 1883 aux mines Brunswick, et, durant cinq 
mois de cette année-là, l'on a exporté à peu près 29 tonnes de minerai, 
un puits ayant été foncé à une profondeur d'environ 300 pieds. Cette 
exploitation pn.raît avoir été de courte durée, car vers l'année 1890, 
tous les travaux ont été suspendus. La concession de la Compagnie 
Brunswick, primitivement connue sous le nom de' concession Hibbard, 
est aujourd'hui entre les mains de syndics, habitant Haverhill, Mass. 
Les autres concessions font partie des biens des MM. Lawrence, de Saint­

Jean, N.-B. 

Quant à la quantité ou à la qualité des minerais d'antimoine de 
Prince-William, il ne saurait y avoir que peu de doute.• La distance 
des puits Hibbard de ceux foncés plus tard par les MM. Lawrence est 
de près d'un demi-mille, et en beaucoup d'endroits sur cette distance, 
ainsi qu'aux environs de chacun de ces centres, qui occupent apparem­
ment les deux côtés d'un pli anticlinal, il y a de nombreux filons de 
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quartz généralement métallifère. Il n'y avait, non plus, aucun signe de 
diminution dans la quantité du minerai suivi en profondeur, mais, au 
contraire, il y avait tendance à une plus grande concentration, avec 
remplacement dans une certaine mesure de la stibnite par de l'anti­
moine natif. La question de l'exploitation future des gîtes dépend 
donc principalement de la demande. 

D 'après des renseignements rubliés par The Mineral Industry, il Demande. 

paraît que la production indigène de minerai d'antimoine aux Etats-
U nis, en 1897, s'est élevée à 500 petites tonnes, contenant en moyenne 
45 pour 100 d'antimoine. La production du métal, s'élevant à 750 
tonnes, provenait donc principalement de minerai importé. Une 
grande partie de l'antimoine employé aux Etats-Unis est, toutefois, 
importée dans l'état d 'épuration. En conséquence, il devrait y avoir 
un bon marché pour l'antimoine aux Etats-Unis, mais les prix y som; 
inférieurs à ce.ux d'il y a quelques années. 

Les journaux ont dit récemment que les mines de Prince-\Villiam Repris<' 

d · t A l · •é d . ,.1 f . pmjeteP de,; eva1en etre exp 01" es e nouveau pat· une compagnie, et qu l se ait tra,i·aux. 

à l'heure qu'il est des préparatifs à cette fin sous la direction de Ml\I. 
Hammond et Adriance. 

Ci-suivent des analyses des minerais de Prince-William:-

1. Echantillon em·oyé en Angleterre. 
Snlfnre d'antimoine ....... . 

de fer ..... . 
Silice ... 

.50'70 pour cent. 
1'87 

.47'43 

100·00 

2. J<Jchantillon analysé par le Dr A. A. Hayes, de Boston, ~la$S. 
Antimoine ............................. .. ...... 5o ·oo pour cent. 
Soufre et roche .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . .. . 41 ·OO 

3. Echantillon analysé par le Dr Hayes (Sil/iman's Joum. Jan. 1863). 
Sulfure d'antimoine . . . . . . . . . . .. . . . . . ... 36 ·OO pour cent 

Cet échantillon contenait un peu d'argent. 
4. Analyse par James R. Chilton et Cie., New-York. 

Antimoine .................... . 
Fer .... . ....................... . . . ...... . 

ôG ·OO pour cent. 
·Go 

Soufre. . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . .. . . . . .. .. . . ... 23 · 40 
Silice .. 

5. Trois analy es par iV. \V. Bailey. 
1. 

pour cent. 
Antimoine ........................ 68 · 98 
Soufre. . .. . . . . . . . .. . .. ..... . .... 28 · 86 
Fer ..... . ........................ '85 
Gangue................... ·81 

99·50 
at 

.. ....... 10·00 

3. 3. 
pour cent. pour cent. 

10·1 69•00 
28'4 27'28 

·o '85 
1·5 1·50 

100 '00 98'()3 

Analiyses. 
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Springfield, comté de King.-" De petites quantités de stibnite ou 
sulfure d'antimoine ont été trouvées avec des roches dioritiques qui 
sont ou iruptives ou d'âge laurentien, près du lac Sunnyside, dans la 
colonie Écossaise, paroisse de Springfield, comté de King. Une petite 
partie seulement de la veine a été découverte par l'enlèvbment du sol, 
et l'on connaît peu de chose de son étendue ou de sa valeur." 

Ce qui précède est extrait du Rapport des opérations de 1870-71. 
Autant que je sache, l'on n'a pas fait d'autreR exploitations dans 
la localité. 

ÉTAIN. 

Un échantillon J'oxyde d'étain, étiqueté "Pokiok,'' a été remarqué 
il y a quelques années dans une collection de minéraux du Nouveau­
Brunswick faite par le Dr Abraham Gesner, lors de ses explorations 
géologiques dans la province en 1839 et les années suivantes. L'échan­
tillon, qui est très petit, est aujourd'hui en la possession de l'auteur. 

Bien que la localité mentionnée ci-dessus soit donnée d'une manière 
très vague, d'autant plus qu'il y a plusieurs rivières et plusieurs 
établissements Pokiok dans la province, il semblerait qu'il n'est guère 
douteux que l'endroit d'où vient l'échantillon se trouve dans le voisi­
nage de la riviè1·e Pokiok dans le comté d'York, car c'e3t la mieux 
connue des localités de ce nom, tandis que l'âge géologique et la struc­
ture de la région sont telles qu'elles rendent très probable la présence 
de ce métal en cet endroit. La rivière en question traYerse une con­
trée en partie occupée par des ardoises et des grès métamorphiques et 
en partie par des granits, sur certaines portions de son cours passant 
le long de la ligne de contact des deux formations. C'est précisément 
dans des situations s.nalogues que se rencontre l'étain de Cornouailles 
et d'autres pays. Il est aussi à remarquer que c'est dans ce même di -
trict que l'antimoine, minéral souvent associé à l'étain, se trouve abon­
damment, comme aux mines de Prince-William. Enfin, dans la ville de 
Waterville, Maine, dans des terrains qui paraissent être les équivalents, 
sinon le prolongement direct de ceux de Prince-William, au Nouveau­
Brunswick, l'on a trouvé de petites quantités d'étain. 

Il est donc assez possible que l'on trouve encore cet important mine­
rai en quantités exploitables. Malheureusement, l'aspect ciu minerai, 
lorsqu'il n'est pas cristallisé, est d'un caractère tel qu'il n'attire que 
peu d'attention de la part de l'observateur ordinaire, et, à cause de 
cela, on peut facilement le passer inaperçu. Jusqu'ici, toutes les 
recherches faites pour trouver la localité précise d'où vient l'échan­
tillon du Dr Gesner ont été infructueuses. 
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PLOMB ET ARGEN'l'. 

Il ne se trouve pas, que je sache, d 'argent pur ou natif au Nouveau- Existence de 

Brunswick, mais des filons de galène ou sulfure de plomb, rencontrés !~0:r~~~t~ft:;. 
en divers endroits, renferment ordinairement une certaine proportion 
d'argent, ce qui néce, si te la réunion des deux métaux dans nos observa-
tions. 

Les formations géologiques dans lesquelles la galène a été observée F ormations 
comprennent le laurentien, le huronien, le cambrien et le cambro-silu- géologiques. 

rien, le silurien et le carbonifère inférieur. Dans la pluoart des cas, la 
quantité est peu considérable. Dans les descriptions suivantes, les 
localités sont prises par comtés. 

COM'l'É DE CrrARLOTTE. 

fle de Frye. -La géologie de cette île, aussi connue sous le nom de l'île :i<:ilonR de l'île 

de l'Etang et située près de l'entrée du port de l'Etang, est compliquée :F rye. 

et parfaitement décrite dans le rapport de la Commission géologique de 
1870-71 (p. 89). Parmi les roches rencontrées, les plus importantes 
dans le cas acutel sont des assises de calcaires, en partie dolomitiques 
et associés à des quartzites qui forment la côte de cette portion de l'île 
qui domine la "Back Bay." Elles sont tout à fait semblables aux roches 
qui seront bientôt mentionnées, tant sur la terre ferme du comté de 
Charlotte que dans le comté de Saint-Jean, et, avec ces dernières, elles 
ont été rapportées au système laurentien. Recoupant ces calcaires, qui 
renferment aussi p~us ou moins de serpentine, l'on voit un certain 
nombre de filons bien définis consistant principalement en quartz, mais 
contenant aussi des quantités considérab!es de baryte et de spath fluor, 
outre des veines de galène. L'un de ces filons, une fois mis à nu, a Caractère et 

é l d · ' h 't · d d' · ' è associations expos une argeur e six a m pie s, et une 1rect10n a peu pr s est- · 
nord-est, tandis que deux autres filons, ayant chacun environ six pieds, 
et approximativement parallèles, se rapprochaient du premier avec une 
direction nord-est, ou presque celle des couches encaissantes. Des por-
tions de ces filons contiennent de ·nombreuses petites veines de galène, 
quelquefois associée à de la blende ou de la pyrite, mais aucun amas 
considérable de minerai n'était visible. A part le déblaiement des filons 
et quelques coups de ruine, aucune tentative n'a été faite pour exploiter 
le minerai. 

Campobello.-En plusieurs endroits, sur cette île, des veines de 
galène, ordinairement associée à de la sphalérite ou blende, ont ét é obser-
vées, mais dans un endroit seulement on les a trouvées assez considé-
rables pour port€r à dépenser des capitaux. Cet endroit est près de 
'extrémité orientale du port de Welchpool, non loin de l'ancien che- W elchpool. 
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min dP l'Amiral-Owen, où, il y a près de quarante ans, l'on a constaté 
qu'une certaine quantité dès minerais précéden s, principalement la 
galène, se trouvait dans une série de strates chloriteuses et amphibo­
liques, probablement d'âge huronien. Une galerie d'allongement ayant. 
été ouverte dans la berge, à peu de distance au-dessus du niveau des 
hautes eaux, l'on en a extrait plusieurs tonnes de très bon minerai, mais 
bien que le filon eût au commencement plusieurs pieds de largeur, 
consistant en galène associé11 à de la baryte et de la pyrite, a.près vingt 
pieds ou à peu près, l'épaisseur en a été réduite à une couple de pouces 
seulement. L'exploitation fut alors abandonnée. 

A ce sujet, il peut être de quelque importance de signaler que des 
minerais de plomb ont été observés dans un certain nombre de localités 
dans le district voisin du comté de Washington, Maine, dont une par­
tie, par exemple près de Lubec, a de temps à autre été la base d'exploi­
tations plus ou moins étendues. 

Sur la rivière l\Iagaguadavic, à un demi-mille en aval du village de 
Saint-George, il y a une petite île sur laquelle, dit-on, se trouve une 
veine de galène rapportant dP.s masses de pur minerai de la gros esur 
d'un baril. 

COMTÉ DE SAINT-JEAN. 

Crique du Français (Frenchman Creek), paroisse de Lancaster.­
Les roches de cette localité ont beaucoup de ressemblance avec celles 
de l'île de Frye, comté de Charlotte, et sont presque certainement d'âge 
laurentien. La roche principale est un calcaire blanchâtre ou couleur 
crème, plus ou moins siliceux, devenant dolomitique en certaines par­
ties; mais ce calcaire est accompagné d'ardoises passant du gris foncé 
au noir en petits fragments, tandis qu'un peu au nord, et couvrant 
un espace de plusieurs acres, il y a de très fortes couches de quart­
zite gris foncé. En visitant cette localité en 1897, l'on a trouvé une 
tranchée en voie d'excavation sur un lit Je dolomie, découvrant une 
série de petites veines de un à trois pouces de largeur, lesquelles, outre 
du quartz, contenaient une certaine quantité de galène associée à de la 
sphalérite ou blende jaune-miel, et un peu de tétraédrite. Des taches 
de carbonate de cuivre vert et bleu étaient aussi visibles. 

L'endroit est sur la ferme de M. Jno. Burchell, et ~f. C. J. Weldon, 
de Saint-Jean, y faisait des recherches. Cependant, la somme d'ouvrage 
faite jusqu'ici a été trop faible pour fournir des données pour une esti­
mation de sa valeur. Des échantillons ont été envoyés pour analyse 
au bureau de la Commission, où, après les avoir débarrassés de toute 
gangue, le Dr. Hoffmann a trouvé que les sulfure métalliques ne con-
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tenaient pas d'or, mais renfermaient de l'argant dans la proportion de 
25·08 onces à la tonne de 2,000 livres. 

Port de Jfusquash, côte 01iest.-Les syénites laurentiennes qui se Port de 
. . . . t d . d t bl . t t d Musquash. v01ent ici contiennen es vemes e quar z anc qui por en es 

sulfures de cuivre et de plomb. Un échantillon de la galène pure, 
essayé par le Dr B. J. Harrington au laboratoire de la Commission 
géolt1~ique, a donné 14·'.n9 onces à la tonne.* L'extrême dureté de la 
roche encaissante, comparée à celle de la roche de la crique du Fran-
çais, s'oppose à ce qu'on l'exploite d'une manière rémunératrice. 

ÜOMTit Dl> KING. 

Les localités suivantes sont citées dans les rapports de la Commission 
géologique comme renfermant de petites veines de galène:-

~Vorton.-Les veines sont dans un calcaire carbonifère inférieur Norton. 

reposant sur les roches huroniennes de la montagne Dickie. On les 
a observ~es dès 1863, mais on ne les a pas considérée comme !J.ssez 
importantes pour en justifier l'exploration. 

Rivière Hammond, près de l'auberga de Wanamake, paroisse Rivière 

d 'Upham. -Galène, avec pyrite de cuivre, dans des ,·eines de quartz Jiammond. 

pénétrant des roches dioritiques et pétrosiliceuses d'âge huronien. 

Les veines sont petites, mais contiennent un peu d 'argent. Un 
essai fait par le Dr F. D. Adams a donné 3 ·099 onces d'argent à la tonne. 

Qni~pamsis.-Galène avec pyrite et blende, dans un gneiss lauren­
tien. 

CO)JTÉ DE GLOUCESTER. 

Dans ce comté, les localités où l'on a observé des minerais de plomb 
sont au nombre de trois, savoir: la rivière Nigadou, la. branche nord 
de la rivière de l'Orme (Elm-tree River), et le ruisse:iu aux Roches (Rocky 
Brook), tributaire de la Nipisiguit.. Tous ces endroits sont à une dis­
tance modérée de la ville de Bathurst, et pas loin de la ligne du che­
min de fer Intercolonial, mais dans des régions encore boisées et d'accès 
un peu difficile. 

Dans chacune des localités mentionnées, l'on a fait un peu de travaux 
d'exploration, mais à l'époque de la visite de l'auteur dans le voisinage, 
il avaient été suspendus, les tranchées et les puits étaient remplis 
d'eau. et une inspection personnelle ne pouvait donner aucun rensei­
gnement. La localité située sur la rivière Nigadou a été toutefois visitée Rivière 

par le Dr Ells en 1879, puis en 1881, après que des exploitations miniè- Nigadou. 

* Rapport dt>s opémtions, Corn. géol. du Canada, 1877-78, p. G1 G. 
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res eurent été commencées, et il décrit le minerai comme étant de bonne 
qualité.* La localité du ruisseau aux Roches a été pareillement exa­
minée par feu Edward Jack, I. C. de Frédéricton, pour le gouverne­
ment provincial, qui l'a décrite comme contenant une veine de quartz 
portant plus ou moins de galène et de pyrite, avec une largeur totale 
de vingt pieds. Un essai du minerai fait par le professeur li. 0 Hoff­
man, du Massachusetts Institute of Techrwlogy, est aussi cité 
comme donnant 11 onces d'argent et 0·2! d'once d'or à la tonne. Une 
autre analyse (par le professeur Ricketts, de ew-York) a donné 14·20 
onces d'argent par 2000 livres de minerai, tel que soumis. 

Dans le prospectus imprimé de la Compagnie d'exploitation de la 
mine d'argent de l'Orme (Elm-tree Silver Mining Company), il est dit 
qu'environ 800 livres de minerai ont été extraites d'un filon de six 
pieds sur sa mine, et un essai de ce minerai (fait par J. D. l\1arsh, de 
New-York) a donné pour une valeur àe . 18'.l d'argent à la tonne, pour 
$72 de plomb, et une trace d'or. Un autre essai (fait par :Frank L. 
Bartlett, essayeur de l'Etat du l\Iaine) a donné 9 onces d'argent, 2 
pennyweights d'or, et 73 pour 100 de plomb. 

Le prospectus de la Compagnie d'exploitation de la mine d'argent 
de Nigadou (Nigadoo Silver Mining Company) cite les analyses 
suivantes de minerai provenant de sa mine:-

SACKVILLE, 22 juin 1881. 
Essai ile galène. 

(1). Plomb, 613 livres à la tonne de 2,000 lines . 
.Argent, 31 onces à. la tonne de plomb. 
Or, légères traces. 

(Signé), 
8 aoC\t 1881 

(2). Plomb, 71 pour cent, ou 1,420 livœs à la tonne. 
Argent, 36 · 3 onces troy à la tonne de minerai. 
Près de 50 onces de plomb par tonne. 
Valeur, environ 119 à la tonne. 

(Signé), 

(3). Teneur métallique par tonne de 2,000 livres. 

J. BURWA H, 

JOJfN BURWASH. 

Or, à. la valeur actuelle du cours monétaire des E.-U . . . . 0 · 51 
Argent en once troy, 72 · 67.. .. .. . . . . . . . .. . .. . . . . . . . .. 81' 39 
Plomb pour 100 60·75...................... . .... 60·75 

Valeur totale de l'essai .................... ·142·65 

(Signé et scellé), F. L. BARTLETT. 

Essayeur de l'Etat. 
Portland, Maine, 15 aoC\t 1881. 

* Rapport des opérations, Com. géol. du Canada, 1879· 0, p. 52 D. 
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OR. 

L'étude de l'existence de ce métal au Nouveau-Brunswick doit, dans DécouverteR 
l'état actuel de nos connaissances à ce sujet, être plutôt une rapportées. 
discussion de probabilités qu'un exposé de faits. Il est vrai que de 
nombreux rapports relatifs à sa découverte ont de temps à autre paru 
dans les journaux, mais dans le très petit nombre de cas où il a été 
pos>ible de remonter jusqu'aux sources authentiques de ces rapports, il 
a été démontré que cet or était le produit de lavages d'alluvions, et que 
la quantité en était très faible. Des essais de minerais provenant de 
différentes parties de la province ont aussi fait voir des traces d'or, 
mais ces dernières tendent peu à établir le caractère aurifère de for-
mations représentées. D'un autre côté, il est facile de fournir des con­
sidérations qui favorisent l'opinion-l'auteur la partage tout à fait-
qne l'on verra encore le Nouveau-Brunswick produire de l'or en quan-
tités exploitables. 

Parmi ces raisons sont les suivantes:-

l. La présence dans la province, sur des étendues considérablEs, de Raisons 
h t è b bl d , , é l . ll d , . favorisant l'o-roc es r s pro a ement u meme age g o og1que quP- ce es e reg10ns pinion de 

ailleurs généralement aurifères. C€s roches sont principalement les 1
1
;existence de 
or. 

ardoises et les quartzites, avec leurs équivalents métamorphiques, qui 
traversent le Nouveau-Brunswick un peu au nord de son centre, de 
chaque côté de la grande zone de granit irruptif s'étendant depuis les 
lacs Chiputnecticook, sur la frontière occidentale, jusqu'au voisinage 
de Bathurst. Bien qu'elles contiennent à un endroit (au ruisseau des 
Roches [Rocky Brook], sur la rivière Nashwaak), des fossiles rappor­
tables à la base du dévonien, la plus grande partie en est non fossilifère, 
et dans le cas àe la zone septentrionale, elle est incontestablement 
recouverte sans concordance par des roches d'âge silurien. Les deux 
zones ont été en conséquence coloriées comme cambro-siluriennes (les 
couches du ruisseau des Roches étant considérées comme un lambeau 
détaché replié de strates plus récentes), mais il est aussi très probable Equivalence 
qu'elles renferment des assises C'ambriennes, se trouvant ainsi amenées 

1
probatble avec 
es s rates 

en équivalence avec la zone aurifère de la côte méridionale de la Nou- aurifères de 
11 E 1 · ' l'' é 1 · d 1 Il ·1 · la Nouvelle-ve e- ~cosse, re at1vement a age g o og1que e aque e 1 existe un Ecosse. 

doute analogue. 

Nous pouvons aussi ajoute1· qu'une troisième zone de strates sem­
blables, comme celle des strates aurifères de la Nouvelle-Ecosse, existe 
dans la région de la Chaudière, d11.ns la province de Québec, s'avançant 
sur le côté nord de dessous le même bassin d'ardoises siluriennes que 
celui qui recouvre immédiatement les roches supposées cambriennes du 
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Nouveau-Brunswick central. Sir William Logan a depuis longtemps 
exprimé l'idée que les roches du groupe de Québec tel qu'il le com­
prenait, (groupe que l'on sait aujourd'hui comprendre dans cette 
province les assises cambriennes et cambro-siluriennes,) étaient répétérs 
dans le Nouveau-Brunswick de chaque côté de l'axe de granit men­
tionné ci-dessus, et, finalement, par une autre ondulation anticlinale sur 
le littoral de l'Atlantique dans la Nouvelle-Ecosse.* Il ne semble donc 
que raisonnable, vu le caractère aurifère des roches du district de la 
Chaudière et de la Nouvelle-Ecosse, que les terrains probablement équi­
valents du Nouveau-Brunswick devraient également produire le pré­

cieux métal. 

II. Les caractères lithologiques des roches supposées cambriennes ou 
cambro-siluriennes du Nouveau-Brunswick, bien que non identiques, 
ont beaucoup de ressemblance avec celles de la formation aurifère de 
la Nouvelle-Ecosse, la ressemblance se voyant non seulement dans le 
système en général et dans les éléments en particulier, mais aussi dans 
l'ordre de succesRion et let:> résultats du métamorphisme. Dans l'un et 
l'autre cas, la partie inférieure et la plus considérable de la série 
consiste en grès à grain fin ou quartzites (au Nouveau-Brunswick 
ordinairement feldspathiques) alternant avec des argilites grises, tandis 
qu'au-dessus il y des argilites simples, pour la plupart de couleur foncée, 
mais quelquefois vertes ou rouges. Dans les deux cas, ces roches sont 
plus ou moins pénétrées par du granit, aux appro·~hes duquel elles 
prennent, dans une certaine mesure, le caractère de gneiss et de 
micaschistes fins plus ou moins chargés de minéraux, tels que grenat, 
staurolithe, tourmaline, etc. Aux deux endroit;~, les roches supérieures 
ou argilites sont distinctement pyritifères, et avec la pyrite d'autres 
sulfures métalliques se rencontrent, tel;, que sulfures d'antimoine, 
d'arsenic, de plomb et de zinc. Au Nouveau-Brunswick, l'on voit des 
couches de roches amphiboliques ressemblant beauCOIJi> à celles de Yar­

mouth, N.-E. 

Historiqnede~ III. Une proportion considérable de toutes les" découvertes" d'or 
découvertes. d'alluvion que l'on rapporte avoir été faites l'a été dans des districts 

situés dans ces zones ou très près de ces zones, ce qui, ailleurs, sem­
blerait fournir les indices les plus favorables de la présence de ce 
métal. Parmi ces endroits, l'on peut spécialeruent mentionner les 
tributaires des rivières Tobique et de la Petite-~liramichi du Sud­
Ouest. Le profes eur H. Y. Hind, en fai~ant une exploration pour le 
gouvernement provincial en 1895, a rapporté que de l'or d'alluvion se 

* Voir l~ttl'e nu professeur H. Y. Hind dan, le raJlport prtiliminaire sur la géo­
logie du Xouveau-Br1111s\\ick. H. Y. Hind, Frédt'.•l'icton, 181i,"), p. 15. 
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trouvait sur ces deux cours d'eau, et, à l'exposition provinciale de la 
même année, il a exposé des échantillons qui font aujourd'hui partie 
de la collection de l'"Gniversité du Nouveau-Brunswick. D'autres 
observateurs rapportent des résultats semblables, et sur la foi <le ces 
rapports, ou peut-être d'observations indépendantes, certaines per­
sonnes ont construit, sur la rivière Serpentine, branche de la Tobique, 
à un endroit situé à au moins quinze milles de l'établissement le plus 
rapproché, un petit moulin à bocards pour étudier plus à fond la 
nature du terrain. Conformément à des instructions du dfrecteur de 
la Commission, cet endroit a été visité par l'auteur pendant l'été de 
1897, avec des résultats qui, tout en étant négatifs en ce qui concerne 
la découverte réelle de l'or, contribuent beaucoup, cependant, à son 
avis, à confirmer les opinions déjà exprimées relativement à sa décou­
verte future probable. 

La rivière Serpentine se jette dans la rivière Campbell, ou branche Prés!'n9e 

d · d 1 T b" ' · h "t "11 t d 1 b'f · d supposee sur ro1te e a o iquc, a environ u1 un es en amon e a i urcat10n e la ri"ière 

la Tobique, et, d'après la carte publiée par la Commission, très près du Serpentine. 

centre d'une zone de roches supposées cambro-siluriennes, s'étendant 
de là vers le sud-ouest jusqu'aux sources de la Gulquac, et vers le nord-
est presque jusqu'à la montagne Sagamook, à la source de la Nictor, ou 
Petite-Tobique. A environ quatre milles en amont de l'embouchure 
de la rivière Serpentine, les roches cambro-siluriennes, d'après la carte 
mentionnée, sont remplacées par une vaste étendue considérée comme 
précambrienne, où se trouvent le reste de ce cours d'eau et les lacs qu'il 
y a à sa source. 

La raison de cette séparation sur la Serpentine, quel que soit le cas Roches de 
'11 • t ' é 'd l' t 't d" é ' la rivièrP a1 eun;, ne parait pas res v1 ente, et au eur serai assez ispos a Serpentine. 

considérer toutes les strates entre la chute inférieure et la supérieure 
comme étant d'âge analogue, âge probablement cambrien. A l'ex-
ception d'une bande de pétrosilex cristallin, qui, comme le granit de la 
chute principal, est probablement irruptif, toutes les autres roches sont 
des quartzites et des ardoises; et si ce n'est que <:elles qui sont le plus 
rapprochées du granit sont plus polies et plus onctueuses, il est difficile 
<le voir en quoi elles diffèrent de celles qu'elles surmontent. Toutefois, 
c'est dans ces ardoises ou schistes plus polis que les veines de qual'tz 
abondent surtout, et c'est là que le moulin à bocards auquel il a été i\Ioulm a 
fait allusion a ét~ placé. Immédiatement au-dessous des dernières bocards. 

roches, se trouve une veine de quartz laiteux de six à douze pouces de 
largeur, très tachée de fer et contenant des masses irrégulères de chlo-
rite vert foncé, tandis que de nombreuses veines semblables affieurent 
sur les berges du cours d'eau sur une distance de plusieurs milles en 
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amont et en aval. Une quantité considérable de quartz brisé était 
dispersée çà et là, et parmi ce quartz, des échantillons ont été recueillis 
pour en faire l'analyse. L'ardoise, par son aspect, était fort semblable 
aux schistes aurifères de la Caroline du Nord, et l'apparence analogue 
des veines et de la roche encaissante Remblait favorable a l'existence 
de l'or. La rencontre çà et la de mispickel ou arsénopyrite était encore 
un autre indice favorable. On a constaté que plusieurs veines exami­
nées, comme beaucoup de celles de la Nouvelle-Ecosse, concordaient 
avec la stratification, et que, dans certains cas, elles étaient lenticu­
laires. Des cailloux de quartz blanc et de quartz ferrugineux sont 
communs dans le lit du cours d'eau sur un mille ou plus en aval du 
moulin. 

On ne se livrait à aucun travail à l'époque de notre visite, et il nous 
a été aussi impossible subséquemment d'obtenir des renseignements 
précis relat.ivement à la raison de la construction du moulin ou à son 
rendement. Nous n'avons pas pu nous-mêmes trnuver d'or, et nous 
avons entendu dire que ceux qui exploitaient le moulin n'en avaient 
pas trouvé non plus, sauf par le lavage dans un ruisseau voisin; mais 
nous ne pouvons pas parler de la chose avec certitude. Nous pouvons 
seulement ajouter que les essais mentionnés ci-dessus, faits au labora­
toire de la Commission géologique, n'ont pas non plus donné de résul­
tats satisfaisants. Des échantillons provenant de diverses veines 
trouvées au moulin et auprès, et pesant, réunis, douze livres et demie, 
ont été soumis à l'épreuve, mais l'on a trouvé qu'ils ne renfermaient 
ni or ni argent. 

Si les renseignements rel'l.tifs à la Tobique sont vagues, ceux qui ont 
trait à la Miramichi et à ses tributaires le sont même davantage. Des 
allégations positives relativement à l'existence de l'or ont bien été 
faites, et par des personnes évidemment dignes de foi, mai tant que 
les découvertes ne seront pas suivies de demandes de permis miniers, 
elles ne peuvent guère être considérées comme méritant une attention 
sérieuse. 

IV. Les régions qui doivent vraisemblablement produire le plus 
d'or ont été explorées très imparfaitement. Il est vrai que toutes ont 
été examinées plus ou moins par les membres du personnel de la Com­
mission et par d'autres, mais le but de ces explorations était surtout 
la détermination de l'âge, du caractère et des limites des formations 
représentées, et non pas une recherche systématique. Cela reste encore 
à faire. On doit se rappeler 11.ussi que la plus grande partie des districts 
en question ne sont pas encore colonisés, et pour la plupart ils sont cou­
verts d'épaisses forêts, et les observations qui y ont été faites ont été 
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principalement restreintes aux plus grands cours d'eau ou à ceux qui 
sont navigables pour des canots. Même dans des contrées qui, comme 
la Nouvelle-Ecosse, sont reconnues pour être aurifères, et où les con­
ditions de l'existence de l'or sont aujourd'hui bien comprises, la 
découverte de nouveaux filons est en grande partie une affaire de 
hasard, et il est possible qu'un pareil hasard change en tout temps 
l'opinion aujomd'hui généralement reçue en ce qui concerne la nature 
non productive des roches du Nouveau-Brunswick. 

Outre les deux grandes zones auxquelles s'appliquent surtout les ~égion auri-

b . é 'd 1 d" . é . . fere pOHSib!f' o servat10n<> pr ce entes, que ques autres istncts m ntent aussi une dan<le comté 

mention comme districts aurifères possibles. L'un de ces derniers est de Charlotte. 

l'espace situé au nord et au nord-est de la ville de St. Stephen, dans le 
comté de Charlotte. Ici encore, les roches peuvent, tant sous le rapport 
du caractère que som celui de la succession, être parfaitement compa-
rées à celles de la formation aurifère de la Nouvelle-Ecosse, et en toute 
probabilité leur âge est aussi le même. Un étage de quartzites grises 
massives est surmonté par de~ argiles pyriteuses noires, et les unes et 
les autres sont remplies de maRses de granit, devenant ainsi altérées, 
les unes en des gneiss imparfaits, et les autres en schistes micacés, 
grenatifères et amphiboliques. Des filons de quartz abondent aussi, 
en certains cas de très gr>.tnde dimension, et quelques-uns, d'après le 
professeur C. H. Hitchcock,* autrefois géologue de l'Etat du Maine, 
ont rapporté, en plus d'une localité, de petites quantités d'or. D'un 
autre côté, des esssais faits par le D• T. Sterry Hunt d'échantillons 
provenant d'une dA ces localités (la propriété Bolton) n'a pas donné 
d'or, tandis qu'un résultat négatif semblable a été obtenu dans le cas 
d'échantillons recueillis depuis à d'autres endroits par moi-même et 
soumis à l'essai au laboratoire de la Commision. Ces échantillons 
venaient en partie de l'établissement de Bailey, et en partie de la terre 
de Grimmer, entre le chemin de Basswood-Ridge et le chemin de l'éta-
blissement de Getchell. 

Vu ces témoignages contradictoires, la question dans ce cae doit être 
considérée comme étant encore dfacutable, une question à résoudre par 
une nouvelle exploration. 

La dernière région que l'on peut mentionner est celle de l'espace Comté 

montagneux comprenant la partie orientale du comté de Saint-Jean d'Albert. 

avec les portions voisines de King et d'Albert. De petites quantités 
d'or d'alluvion ont été trouvées par l'auteur, dès 1864, dans les 
collines qui s'étendent au sud de la rivière Coverdale; et le professeur 
H. Y Hind parle de la contrée située entre Hopewell et la montagne 

"Rapport sur les mines et les minéraux du Nouveau-Brunswick. Bailey, 1864. 
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Golden, contrée qu'il a examinée, comme étant aussi légèrement auri­
fère. L'existence de petites proportions d'or dans les minerais de 
cuivre de la côte sud du comté d'Albert a aussi été mentionnée par 
le professeur Hind. 

Voici d'autre:! localités où, d'après ce que l'on a rapporté, il existe de 
l'or d'alluvion:-

1. Lac U psalquitch. Légèrement aurifère, d'après le professeur Hind. 

2. Rivière Nipisiguit, près des Grandes-Chutes. Hind. 

3. Branche droite de la rivière Tobique et lac Long. Hind. 

4. Ruisseau de la Montagne-Bleue (Blue Montain Brook). Hind. 

5. Springfield, à sept milles au nord-ouest de la station orton. Hind 

6. Chemin de Dutch-Valley. Trace~ d'or dans de la pyrite. Hind. 

7. Rivière Muniac, comté de Carleton. 

8. Rivière Nashwaak, comté d'York. 

9. Ile de Frye, comté de Charlotte, D'après le D' O. A. Hayes, de 
Boston, il se rencontre dans des quartzites dans la proportion de "l 0 à la 
tonne. 

MANGANÈSE. 

Les gîtes de manganèse trouvés au Nouveau-Brunswick se renco.atrent 
dans trois formations diverses, de caractère très différent. 

Les gît.es qui sont les plus an:::iens géologiquement-et ils ont aussi 
été les premiers à attirer l'attention-se. trouvent dans le comté de 
Gloucester, dans le voisinage des chutes de la rivière Tête-à-Gauche, 
à environ huit milles de Bathurst. Des veines de pyrite de cuivre 
ayant été découvertes dans le même voisinage, une compagnie s'est 
formée vers l'année 1860 pour leur exploitation, et un petit moulin 
à bocards a été construit, mais les résultats n'ayant pas été satisfai­
sants, les travaux ont été bientôt suspendus et n'ont pas été repris 
depuis.* 

Pendant l'été de 1897, l'auteur de ce rapport a fait dans ce voisinage 
une visite dont le résultat a été de faire voir qu13 les veines de manga­
nèse de la région sont, en toute probabilité, beaucoup plus nombreuses 
qu'on ne l'avait supposé jusqu'alors, et que le métal se trouve peut-être 
en quantités qui en permettrait une exploitation rémunérative. Ainsi• 
à des endroits situés à près d'un quart de mille de la localité de leur 
première découverte aux chutes, l'on a constaté que les ardoises rouges 

*Rapport préliminaire sur la géologie du Nouveau-Brunswick, Frédéricton, 1865. 
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du district (probablement d'âge cambrien) contenaient de nombreuses 
petites veines de pyrolusite; en même temps, des cultivateurs de l'en­
droit m'ont assuré qu'en faisant le chemin, ils avaient mis au jour des 
veines semblables, atteignant dans certains cas une largeur de huit 
pouces. Des mas~es de pur minerai, ordinairement cristallin, se trou­
vent aussi répandues sur les champs voisins. Malheureusement, tout 
le district, qui est presque plat, est couvert d'une puissante couche de 
sol argileux, qui masque complètement les roches sous·jacentes, et avec 
elles tous les minerais qu'elles peuvent contenir; mais eu égard à ce 
qui a été dit plus haut, et cet autre fait que des indices de manganèse 
se trouvent dans la même zone de roches dans leur prolongement jus­
qu'à la rivière Nipisiguit, il semblerait certainement que le district 
mérite un examen plus minutieux que celui qu'il a reçu jusqu'ici. Les 
veines ob8ervées étant plutôt de la nature de "petites veine> auxiliai­
res" que de celles de filons caractérisés, en les suivant jusqu'à leurs 
points de départ, l'on trouverait peut-être des gîtes d'étendue et de 
valeur considérables. 

T,a, seconde catégorie de minerais de manganèse au N ouvèau-Bruns­
wick est celle qui se trouve dans les terrains de la formation du carbo­
nifère inférieur; elle comprend les dépôts de Markhamville, de la 
montagne Jordan et d'autres endroits du comté de King ; ceux de la 
montagne Shipody, dans le comté d'Albert, et ceux de Quaco, dans le 
comté de Saint-Jean. 

Markhamville.-Les dépôts de cette localité sont de beaucoup les plus GitesdeMark­

intéressants que l'on ait trouvés jusqu'ici au Nouveau-Brunswick, qu'on hamville. 

les considère à un point de vue scientifique ou sous le rapport industriel. 
De sorte que depuis des années, non seulement ils forment la base d'une 
industrie considérable et rémunératrice, mais dans le cours de leur 
exploitation ils ont fourni d'admirables exemples des conditions dans 
lesquelles se trouvent la plupart des gîtes de manganèse des provinces 
maritimes. Une revue des travaux commencés en cet endroit et des 
faits alors révélés sera donc importante en ce qui concerne toute entre-
prise future d'un caractère semblable. 

Les mines de Markhamville sont situées près des sources de la Situation. 

rivière Hammond, à environ quarante milles au nord-est de la ville de 
Saint-Jean, et à environ huit milles au sud de la station de Sussex, sur 
la ligne du chemin de fer Intercolonial. La région où elles se rencon-

trent est élevée, et bien que les couches de minerai se trouvent sur les 
bords et vers le fond d'une vallée considérable, égouttée par la rivière, 
la nécessité de franchir les hauts coteaux qui bordent cette dernière 
pour atteindre, à une distance raisonnable, un point de chargement pro-
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pice a toujours été, durant l'exploitation des mines, une difficulté 
sérieuse. La construction plus récente du chemin de fer St. Martins 
et Upman (aujourd'hui le "Central" duNouveau-Brunswick) procure­
rait, si les mines étaient rouvertes un jour ou l'autre, un débouché 
beaucoup plus facile et moins coûteux. 

Telles que décrites dans le rapport de la Commission géologique de 
1870-71, les roches qui bordent de chaque côté la vallée de la rivière 
Hammond, à Markhamville, sont d'âge huronien, consistant en diorites 
passant du gris foncé au noir, et en couches pétrosiliceuses, lesquelles, 
par endroits, sont plus ou moins bréchiformes et probablement d'origine 
volcanique. Elles sont elles-mêmes manganésifères dans une certaine 
mesure, et sont probablement la source d'où proviennent les gîtes plus 
considérables, mais ces derniers sont entièrement restreints à des cou­
ches d'âge plus récent, savoir : aux calcaires carbonifères inférieurs et 
aux strates associées reposant sur des couches huroniennes, et à des 
dépôts d'argile et de gravier qui s'y rattachent. Un épais manti>au 
d'alluvion empêche de déterminer avec exactitude l'ordre de succession 
des sédiments du carbonifère inférieur, mais, d'après les données que 
nous avons pu nous procurer, il est probable que les calcaires représen­
tent la base du système carbonifère en cet endroit, les lits supérieurs 
étant représentés par des conglomérats et des grès rouges. 

On dit que les premières découvertes de manganèse dans ce Ycisi· 
nage ont été faites par Y.1. G. F. Matthew, la propriété ayant été sub­
séquemment louée par M. Wm. Davidson, de Saint.Jean. Les premiers 
travaux méthodiques, pour l'extraction du minerai, ont été toutefois 
entrepris par le colonel Alfred ::\Iarkham, pour la Victoria .Jfanganese 
Company, vers l'année 1864, et l'on doit attribuer à son énergie et à 
sa persé\'érance Je grand développement qu'ils ont pris plus tard. 

Les dépôts d'abord enlevés étaient des dépôts de surface, consistant 
en minerai enclavé, sous forme de nids ou amas, dans des couches d'ar­
gile, plus ou moins mélangées de gravier.3 et contenant des cailloux de 
calcaire. Ces dépôts avaient une profondeur de douze pieds ou plus. 
Un peu plus tard, les travaux ont été poussés jusqu'aux calcaires sous­
jacents, mais dans ces derniers aussi l'on a constaté que la distribution 
du minerai était très irrégulière, ce qui a produit de grandes variations 
dans la production ainsi que dans les bénéfices que l'on en retirait. 
Dans plus d 'un cas l'on était toute une campagne à faire des recherches 
inutiles, et lorsque l'on était sur le point d'abandonner les travaux, l'on 
découvrait des dépôts nouveaux et peut-être plus riches, ce qui prolon­
geait ainsi pour plus ou moins de temps l'existence de la mine. De. em­
blables découvertes, cependant, devinrent trop rares à la longue pour 



8AllE't'. ] MA"\'GANÈSF.. 49 l\I 

permettre la continuation de recherches dispendieuses, et vers l'année 
l.~9:3, lts mines furent définitivement fermées, bien que l'on n'ait 
j1tmai::i enlevé le matériel conRidérable dont on se sen'ait pour cette ex­
ploit1ttion. La production, durant le::i vingt-trois premières années d'ex- Production. 

ploit1ttion, a oscillé entre 500 et 1,500 tonnes par année, et la valeur, 
une foi8 les produits livrés à, ' ussex, a été de ~15 à $30 la tonne. La 
production totale paraît ;lvoir dépassé 23,000 tonn s. 

Durant la période de leur exploitation la plus actiYe, les gîtes de Ob,enation~ 
Mark hamville ont été visités et examinés avec beaucoup de soin par le ~(~~~r Pen­

Dr R. A . F. Penrose, alors qu'il faisait un ex1>.men de même nature de 
tous Je~ dépôts connus de ce métal dans l'Amérique du Sord, et les ré-
sultats de 8es obRcrvations ont été publiés dans un ouvrage entière-
ment consacré à cette question, lequel fait partie du rapport annuel de 
l1t Commission géologique de l'Arkansas pour 1890. Comme des obser-
vations de cette nature ne sont pas possibles aujourd'hui, vu l'abandon 
de l'exploitation des mine,.., et comme les observations mentionnées, 
l'<l'uvre d 'un homme d'une autorité reconnue, constituent non seule-
ment une description remarquablement complète et exacte de ces 
mine~, mai~ donne une idée de leur origine probable et de leurs rela-
tions avec des mines do mangan(•se d'ailleurs, j'ai cru bon de repro-
duire ici, de l'ouvrage mentionné, quelques-uns des énoncés les plus 
importants :-

" Le minerai se rencontre, soit comme pyrolusite et manganite cris- _ 'ature du 
tallines, soit sous une forme compacte, massive, noduleuse ou stratifiée, niiut>rai. 

contenant quelquefois de la psilomélane. 

" Le calcaire qui renferme du minerai est généralement de couleur }Iode 

chamoi~, et est associé à des couches schisteuses. Il contient des veine& d'existence. 

de calcite cristalline, dans lesquelles se trouvent fréquemment des 
mas~es de pyrolusite, mais les principaux gîtes de minerai sont des 
amas lenticulaires interstrntifiés avec le calcaire. Ces derniers se 
présentent soit en nids irréguliers, soit en lits plats, plus ou moins con-
tinus Hur des distances con idérables, et s'amincissent ou s'épaisissent 
par intervalles. 

"Dans certains endroits, ces dépôts s'élargissent en amas, dont plu­
sieurs centaines de tonnes de minerai ont été extraites, et dans une 
seule tranchée, l'on dit que l'on en a retiré 3,000 tonnes. Bien qu'en 
certains endroits les amas n'adhèrent pas toujours exactement à la 
strat.ification de la roche, cependant, ils la suivent généralement. Quel­
quefois, des veines et des amas recoupent directement la stratification, 
mais ils ·ont généralement plm; petits que les autres et sont dus proba-

4 
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blement à une action chimique secondaire par laquelle ils ont été tirés 
des minerais stratifiés. 

ECHELLE, 8 pieds au pouce. 

FIG. 1.-COt:PES PR!&E;; DANS DES TR.\NCHÉES PA!'rEs :\LA )fl:\"E DE ::\L~RKHA)!\'ILLE, 
Noun;,\t:-BRUNSWICK, MONTRAN'l" LE l!ODE UE G!SE)JENT DU 

lIINERAI DE MA."G .\NÈSE. 

A. Calca.ire. 
B. Minemi de manganèse. 

" Les deux coupes (Fig. 1) représentent des affleurements de mine­
rais dans des tranchées faites sur la mine et indiquent sur une petite 
échelle les modes caractéristiques de gisement, bien que des amas de 
minerai beaucoup plus considérables que ceux ici exposés aient été 
exploités. La coupe la plus petite montre une couche de minerai 
lenticulaire interstratifiée dans le centre et un nid isolé et irrégulier 
se trouvant au-dessus dans un autre plan de stratification. La 
plus grande coupe expose deux amas lenticulaires suivant la même 
ligne de stratification dans le calcaire, mais séparés par un espace 
stérile. 

" La surface du calcaire a souvent été décomposée, et un résidu 
d'argile rouge, fréquemment mélangée de gravier de surface, s'est déposé 
en quantités considérables. Le minerai, qui était primitivement dans 
la partie du calcaire qui a été désagrégée, se trouve aujourd'hui enfoui 
dans l'argile, et, en conséquence, des dépôts d'argile ou de gravier 
portant du minerai et surmontant la surface en partie décomposée du 
calcaire se rencontrent souYent. Ces dépôts ont rarement plus de huit 
à vingt pieds d'épaisseur, mais le minerai qu'ils renferment est exploité 
à peu de frais, et ils ont fourni une grande partie de la production de 
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la mine de Markhamville. Souvent la décomposition du calcaire s'est 
propagée plus rapidement le long de l'affleurement d'un amas de mi­
nerai qu'en d'autres endroits, produisant des cavités assez inégale­
ment creusées et remplies d'un résidu d'a1·gile et de minerai de manga­
nèse, et contenant au fond le minerai in situ dans la roche. 

" La décomposition a non seulement eu lieu à la surface, mais elle a 
aussi atteint une profondeur considérable dans l'intérieur, produisant 
fréquemment des cavités et des galeries souterraines. Lorsque ces 
dernières traversent des amas de manganèse, les surfaces inférieures 
sont couvertes de fragments détachés de minerai, transportés là de la 
même manière que le minerai enfermé dans le résidu d'argile à la sur­
face. Des masses réniformes de limonite luisante noire se trouYent 
fréquemment avec les dépôts caverneux, et ces masses proviennent 
aussi, sans aucun doute, du calcaire. 

" La figure 2 représente une coupe exposée dans un puits de surface Puits de 

Il · d' 1 f d ' é é d l · 1 ' · d ' 'd surface. E e m 1que a sur ace esagr g e u ca caire et es matf'naux e rest u 
sus-jacents, avec des fragments de minerai qui proYiennent de la roche. 
On observera que l'amas de minerai contenu dans le calcaire a été en 
partie détaché de la. roche par la désagrégation, et que les fragments 
en ont été enveloppés dans l'argile sus-jacente. On remarquera aussi 
que la décompoiütion de la roche s'est produite plus profondément là 
où il y a du miner&i que là où il n'y en a pas. 

ECUELLE, 10 pied au pouce. 

FIG. :!.-COUPE A LA MlNE DE ::\L\RKHAM\'ILLE, TOUVEAU-BRUNSWICK, )!ONTRANT LA 

DÉ~,\GRtGATION DU CALCAIRE OONTENANT DU MINERAI ET LA l•'ORMATION 

D'ARGILE DE IlÉ~lDU COXTEXANT ACSSI DU MIXERAI. 

A. Calcaire. 

B. ::\Iinerai de manganio P. 

C. Argile manganésifère. 

"Bien qu'une grande quantité de manganèse ait été ext.raite des Exploitation. 

couches d'argile de la surface et des cavités, cependant, les gîtes de 
4~ 
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minerai dans le calcaire ont aussi été exploités sur une grnnde échelle, 
et, en beau•:oup d'endroits, la roche est percée <l'un réseau cle puits et 
de galeries, suivant la marche irrégulière des amas de minerai dans 
tous ses détours. 

"La puissance du calcaire varie considérablement ; dans un des puits, 
l'on a trouvé une profondeur de douze pieds, et un sondage fait avec 
un perforateur à pointe de diamant., dans une autre partie de la mine, 
a donné une épaisR ur de cinquante-cinq pieds. On trouvera proba­
blement une pltŒ forte épaisseur ailleurs. La couche est très boule­
versée et ployée en petites anticlinales et synclinales, mais à )farkham­
ville elle a une inclinaison générale vers le nord-ouest et une direction 
nord-est et sud-ouest. En beaucoup d'endroits, elle contient des 
fossiles, et quelquefois le carbonate de chaux <le ces derniers a été en 
partie remplacé par du manganèse, lequel, subséquemment, a été 
oxydé et existe aujourd'hui sous la forme d'une masse noire plus ou 
moins calcarifère." 

Le tableau suivant fournit des renseignements plus exacts sur la 
production annuelle du mang<rnèse au Nouveau-Brunswick, entre les 
années 1868 et 1894, production qui vient presque toute des mines de 
Mark ha ru ville. 

E~;portations de minerais de manganèse dit Nouveau-Brimswick, 
1808-1894: 

Tonne". Valeur. 
18H8 . . . . ... . .. .. .... .. ................. . 861 19,019 
186!l . . . ....... .. .. ' .. ' ... . ....... . 332 H,17-l 
18ï0. '.'' ........ . . . . . .................. . UH a,5~o 
18ïl...... . . . . .. .. . . .. ...... . !l54 8,180 
18ï2 .... ' . . . . .. ...... . J,Oï.) :H,-l!l5 
1Sï3.. . . . . . . . . .. . . . ....... . 1,031 20,1'12 
187-! .. . . ' . . .. 776 lü,!l61 
1Sï5 . . . . . . ... l!l4 5,31-1 
187() . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... . ... . 3!11 7,31ü 
18ï7. '' . . ' . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 7~5 12,210 
1878 . . . . . ................. ''' ... . f>20 5,!lïl 
1S7!l... . ........ . ........ . 1,732 30,0lli 
1880. . .................. . 2,100 31,707 
1881.'.' ... .. .. .. .. . . .. ... . ... .. .. . ... . 1,50·1 ~:2,5!t3 
1882. . . '....... ' .......... . 771 14,227 
18'3. . .......... . 1,01:1 lG,70' 
188~ .. . . . ..... . . .... . '.. ... . . ........ . lü!l !l,ü3.) 
1885. .. . . ......................... . 1,60ï 2!),;)! .5 
1886.... .. .. . . ..... . . .. ............. . 1.377 2ï,48-I 
1887. .. ........ . ... . ~3ü 20,5ï2 
18&'\. .. . . .. . ........ . l.0!1-1 1(),073 
188!1 . .. .......... . J,3ï7 21),3:!f) 
1890..... . . .. .... . . l,72!l 34,2-18 
18!ll ...... . :!33 U,131 
18!12.... .. . ...... .. ..... .. . . ........ .. .)!) ~,025 
18!13 .. . 10 112 
l8ü-I ....... . 45 2,400 

Total ... 23,024 -!O\J,203 
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En l'année 1891, l'exportation a virtuellement cessé. Le mines de 
l\farkham\·ille ont rapporté plus de la moitié de toute la production 
canadienne jusqu'a l'épol)ue où les travaux ont été suspendus. 

Ainsi que l'indique le tableau précédent, les minerais de manganèse Qua.li.té _ 

d l\I kh ·11 d t' d . d l t 1· ' du nunera.1. e ar · amn e :-;ont en grnn e par ie es mmerais e 1au e qua ite, 
et prennent leur valeur non pas tant à cause de leur teneur en 
manganèse que parce que leur état permet <le les sépare::- facilement 
<le leur oxygène, et aimi, ils peuvent servir aux procédés chimiques 
qui exigent le libre usage de ce corps. Parmi ces opérntion~ sont la 
fabrication du chlore, la décoloration du verre et hi manufacture des 
vernis et des ciments, et c'est surtout à ces fins que le produit de .'.\Iark-
hamYille a été employé. D'autres usages auxquels on l'emploie se trou- Applications. 

vent la construction <le b1tt0ries Leclanche, la fabric,ition de désinfec-
tants, du manganate et du permanganate de potasse, d0s mati~res colo-
rantes pour l'impres io11 des indiennes, la coloration <lu verre, de la 
poterie, de hi brique, etc., et la préparation de peintures. Pou1· la fabri-
cation de la fonte bl1tnche cristalline et du ferro-manganèse, des 
alliages du métal dont on se sert dans la manufacture de l'acier, 
l'oxygène utile n'a aucune importauce, et l'on peut employer des mine. 
rai beaucoup moi'ns coûteux. Eu conséquence, il n'a été employé que 
peu de minerai de l\larkbamville à ces fins. 

Pour les préparer pour le marché, les minerais de la meilleure qualité, 
connus dans la localité sous le nom de minerais de haute teneur, ont 
d'abord été broyés, puis lavés et finalement pass2s dans des cribles, pour 
être en'uite mis dan!'; des barils a pétrole, contenant environ 1,000 livres 
chacun. Ces minerais ont été ordinairement estimés d'après leur appa- Détermina.-

- 1 f · d' ' ] 1 ·11 · ,, tion de la rence, mais que que ou; aprcs ana yse, es rnei eurs contenant Jusqu a valeur. 

quatre-,1ingt-seize pour cent de pur minerai de manganèse, valant 
environ cinq centins la li'llre. Les minemis de teneur inférieure, sous 
les noms de "minerais à fourneau ou minerais métalliques," ont été 
expédiés sans traitement spécial, le prix étant basé sur l'an;ilyse, 
50 pour 100 de manganèse servant d'étalon. En 1888, le prix de ce 
dernier minerai en AnglPterre ét;iit de :;15 fa, tonne. 

La mine de }Iarkhamvill1~ a produit, dit-on, une partie du manganèse Analyses 

de la plus haute teneur que l'on trouve dans l'univers. 
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Voici trois analyses de minerai de haute teneur provenant de Mark­
hamville, extraites de l'ouvrage The Mineral Bessources oj the United 

States, 1888 :-

Xo 1. 

Bioxyde de mangnnèse . . . . . . . . !18 · 78 
1,'.eroxyde de manganèse. . . . . . . .... .. . . 
Silice.................... ·55 
l<'er... . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·75 
Peroxyde de fer. . . . . ........ . 
Baryum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Trace. 
Baryte et ,ilice. . . . . . . . . . . . . . . 
Eau............ . ....... . 
Perte ... . .............. .... . 

Total................. 10o·co 

No 2. 

!!7"2;) 

.85 

•9;'i 
Trace. 

•!);) 

ioo·oo 

Xo 3. 

·1s 

. 8;) 

Trace. 
i·7J 

100·00 

Une analyse de minerai à fourneau (n° 3), .:itée dans The ~lfineral 

Ressources of the United States, 1885, a do1mé :-

Pour cent. 
Peroxyde de fer. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 · 7J 
Peroxyde de manganèse.... . . . 52·74 
Carbonate de chaux. . . . . . . . . . . . . . . . . . 13 ·40 
Silice.................... . . . ....... .. . . . . . . 9 50 
Soufre ..... 

:\line Glebe. .Mine Gleùe.-Cette mine était située a trois milles au nord-est de 

111ine de la 
montagne 
Jordan. 

}1arkhamville, et à environ sept·milles du chemin de fer Intercolonial 

à Sussex. 

D'après le D' Penrose, l'on a trouvé du minerai dans un calcaire 
ressemblant à celui de Markhamvillc, bien que beaucoup moins boule­
vnsé qu'en cet rndroit, et plongeant doucement vers l'ouest. Le mine­
rai se rencontre dans le calcaÎI"e en nodules et en minces lits, fréquem­
ment associé à de la calcite, et suivant la direction générale de la stra­
tification. On a percé plusieurs puits et tunnels, dont le plus profond 

a vingt-cinq pieds. 

L'exploitation en cet endroit n'a duré que peu de temps, et il est 
impos~ible aujourd'hui d'avoir des détails. 

ltfontagne Jordan.-Cette mine, découverte en 1882, est située sur 
le versant sud-est de la montagne Jordan et près de la source formant 
un des tributaires de la crique Smith, tolle-même une branche de la 
rivière Kennebécasis. Elle est éloignée d'environ sept milles de la 
station de Sussex sur le chemin de fer Intercolonial, et environ dix-
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ept mil les de Markhamville, étant réliée à la premiere (à l'exception 
d'environ un mill~ près de la mine) par une voie de communication 
bien construite et facilement parcourue. 

Les relations géologiques générales à la montagne Jordan sont sem- C~mdi~ion 

bl bl ' 11 . . . l\" 1 h ·11 • ' d. 1 . geolog1que. a es a ce es qui existent a bar { amvi e, c est-a- ire que es mme-
rais s'y trou,·ent de la même manière dans des strate du carbonifère 
inférieur près du contact de ce dernier avec des roches métamorphiques 
plus anciennes (gneiss, felsites, etc.,) probablemeet d'âge précam-
brien. ::\fais au lieu de se rencontrer, comme dans la localité en der-
nier lieu mentionnée, principalement dans des calcaires, ou dans des 
dépôts argileux formés par la décomposition du calcaire, ils se trouvent 
ici en relations avec des argiles schisteuJSes et des conglomérats schis-
teux, formés en grande partie de fragments des roches plus anciennes 
sur lesquelles ils reposent, et qui ne sont éloignées de la mine que d'à 
peu p1·i·s 600 pieds. La prétendu€' mine est simplement une tranchée 
qui, à l'époque de l"examen que l'on en a fait, il y a plusieurs années, 
avait environ soixante-dix pieds de longueur et une profondf'ur de dix 
à douze pied~. Les parois de cette tranchée montrent les conglomérats :Minerais. 

scl1isteux plongeant dans chaque cas vers le sud-est sous un angle de 
70 , tandis que le fond de la tranchée était surtout occupé par le 
dépô~ <le manganèse, s'étendant sur une distance d'environ soixante-cinq 
pieds, anc une puissance moyenne d'à peu près six pieds. 

En approchant des extrémités de la tranchée, 1'11n a vu que Je gîte 
de minerai s'amincissait rapidement et alternait avec les conglomérats; 
mais la tranchée n'avait pas été ouverte assez loin pour perruettre que 
l"on se formât une idée très exacl,e de son étendue ou de son carac. 
tt-re. Il avait l'apparence d 'une masse lenticulaire concordant avec la 
stratification plutôt que l'apparence d'une veine, mais un morle d'exis­
tence de cette nature a déjà été mentionné comme se voyant souvent 
dans des gîtes de manganèse, et il n'influe gui'.-re sur la quantité totale Extraction de 

de minerai que les couches peuvent contenir. Environ 250 tonnes minerai. 

ont été extraites, dit-on. 

Outrn Ir. veine-mère, de petites veines et des veines auxiliaires 
d'oxyde de manganèse ont été observées pénétrant les roches environ­
nantes sur une distance de vingt ou trente pieds, tandis que, dans cer­
tains cas, des fragments anguleux de conglomérat ont tté apparemment 
cimentés par le minerai en une espèce de brèche. 

Ce caractère bréchiforme des gîtes de la montagne Jordan, contras Caractère bré­

tant avec ceux de. Markhamville, e.st intéressant en ce que, d 'après le c.hiforme des 

D P ·1 èd · d . hts de manga-' enrose, i poss e un trait commun avec les couches e mmerai nèse. 

de manganèse tant au Canada qu'aux Etats-Unis. Ainsi, à Tenny-



Caractère• dt>; 
mi1wrais. 
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cape, dans la Nouvelle-Ecosse, ce caractère e;;t très visible, comme 
il l'est aussi dans les grands gîtes de la région de B· tesville dans l'Ar­
kansas. En discutant son origine probable, l'auteur mentionné fait 
observer que Je caractère bréchiforrue est limité aux strates rn'rngané­
sifères, et en conséquence ne peut guère êtr!' le résultat de ploiements, 
vu surtout que les couches associées sont d'une nature qui aurait pu les 
rendre également su ceptibles des effets de l'étirage; et il est po1 té à 
attribuer le résultat à une action chimique, cette action se rattachant 
peut-être, dans quelques cas au moins, à l'asHociation de couches de 
gypse. Aucune de ce~ dernières, cependant, n'a encore été observée 
dans ie voisinage immédiat des gîte::; de la montagne Jordan. 

Le minerai de la veine principi..le à la montagne Jordan est le plus 
souvent une pyrolusite à grain tin, d'un caractère massif et de couleur 
noir-de-fer ou gris-d'acier et d'un éclat terne, mais expo~ant aussi des 
veines et des mas0 es critallines. Avec la pyrolu. ite, il y a probable­
ment plus ou moins de manganite et d'autres oxydes. Les roches du 
voisinage sont partout de couleur brune en conséquence de la présence 
des mêmes ruinerais, et l'on a constaté que des puits d'es:sai creusés sur 
d'autres parties de la même mine à des distances con. idérales de la 
veine déjà ouverte, mais sur la même ligne générale, contenaient d11 
maganèse en <1uantité plus ou moins grande. Des échantillons reci;ieillis 
au hasard, l'on a trouvé que quelques-uns étaient tiès purs, tandis que 
d'autres r13nfermaient un mél:i.nge considérable de qmirtz. La limonite, 
l'hématite, le baryte et la calcite, qui tous se rencontrent à Markham­
ville, n'ont pas été observés à la montagne Jordan. L"absence de 
dépôts d'ar~ile ici provient probablement de ce que les calcaires man­
quent. 

Voici plusieurs analyses du minerai de la montagne Jordan :-

1. Analyse par Je professeur P. B. "Wilson, de Baltimore, ::\[cl., le 
7 novembre 1887 :-

Pour c·t>nt. 
Bioxyde de manganè'" . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , H ·Oil 

(Egal h mauganè,;e ml:talliqne, 54"0ï). 
Oxyde de fer.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . o· 'ï 
8ilice.. . . . . . . . . . . . . . 2"'ü 

2. Analyse par Je D' Otto Wirth, Pittsburgh, Pa., 2'.l novembre 1887: 

)lauganèse métalliquP. . . . ... . 
}'er .. . . ......... . ... . ................ . 
Silice . . . . . . . . . . . . . .... . ..... . ... . 
Phosphore ................ . .. . . 

Puur C(-•nt 

[>:}·88 
1·1 
!1"70 
0·1..1 
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Analyse par ]f1 Pennsy1i-ania, teel Company, le 18 décembre 1881 
Pour et-nt 

~Iangant:.i:-t• . . ... . fiî•37 
Silice ............. . 0·23 
Phosphon· ..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0·015 
Soufre ........... . o·fü 

illine rl11 71ro11w1itofre de Quaco (Quaco-/IeQ,d).-Cette mine a aussi )Iine de 
é ' · ' l D P t l' "t f ·1 t d Quaco. te examml•e par e ' enrose, e on 11e saurai aci emen ren re 
meilleure la description qu'il a faite de ses caractères. J,a voici : "La 
mine de Quaco-Head est. située sur le promontoire de Quaco, sur la côte 
nord de la baie de Fundy, à un mille au sud de la "illo de St. J\fartius, 
à environ trente milles de l'est de Saint-Jean et à vingt-quatre mille& 
au sud de l\farkhamville. C'est un promotoire escarpé gui s'avance F!iturttion. 

dans h baie jusqu':\ une distance de près d'un mille, et qui form~ la 
ban·i.'.·re méridionale du havre de Quaco. Un embranchement de 
chemin de fer relie :':lt. }fortin· à Hampton, sur lfl chemin de fer In­
tercolonial, qui Ya de là à Saint-.J ean, ·ce qui porte 111 distance totale 
de Quaco-Head à ~\aint-J ean, p.ir voie ferrée, à cinquante et un milles. 
La mine a été exploitée t't difft!rentes époques, et l'on dit que jusqu'au 
mois d'avril 1880, plusieurs centaines de tonnes de minerai en ont été 
extraites. L<t mine a été acquise en 1889 par la Brunswick Jfanganese 
Company. 

" Le n~anganè~e e:it quelquefois cristallin, représentant de la pyro- Kature. du 

1 . ' . d 1 . d" d' f . ·1 mmera1. us1te et peut-etrc aussi e a manganite, tan :s que nutres ois i est 
dur et massif. représentant peut-être le psilomélane, et il est aussi de 
forme poreuse et ch1tmbrée. C..is minerai<' . e trouvent dans des argiles 
schisteuses du carborifère inférieur et dans des calcaires, associés à une 
puis~ante couche de conglomérat. 

" Les roches sont fortement bouleversées, et des irruptions ignées Roches 

les ont beaucoup tis;;urée:; et b1isées. Elles se trOU\'ent aujourd'hui ""8ociéefi. 

dans une position escarpée, quelquefois presque verLicale, exposant en 
difft:i·entes parties du promuntoire, rles massiïs de c:ilcaire, d'argile 
schisteuse et de conglomérat grossier. Des masses de matière ignée 
s'a\-ancent dans ces couches en difffrents endroits, et de ch:ique 
côté du promontoire, il y a des couches de grès tria~ique et de con­
g~omérat à grain fin qui reposent en stratification discordante sur les 
tranches relevées des roches plus anciennes. 

" La coupe générale (ici reproduite) montre les relations des diffé- Coupe 

rentes roche'. On verra que le conglomérat forme la partie la plus géologique. 

élevée du promontoire, qu'au nord-est de cette partie se trouvent suc-
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cessivement l'argile schisteuse, le calcaire et un épanchement igné, et 
que le grès triasique occupe les deux côtés du promontoire. 

Echelle horizontale, 6()() pieds au pouce. Echdle ''erdicale, 100 pieds au pouce. 
]!'w. R-COUPE Sl:R LE PROMOXTOIRE DE (l"G,\CO, :NOUYEAU·B1n;xswrcs. 

A. Calcaire. 

B. Argile schisteuse. 

C. Conglomémt. 

D. Grès triasique. 

" Le manganèse se rPncontre en nodules et en veines irrégulières in­
terrompues, tant dans l'argile ~chisteuse que dans le calcairP, bien que 
les plus grandes quantités soient dans la première. Les nodules varient 
d'une fraction de pouce à plusieurs pouces de düimètre, et l'épais eur 
de la veine est également variable. Le caractère boulever:sé des roches 
rend un peu difücile la détermination de la pui:;sance de la principale 
couche qui contiE>nt du minerai, mais elle n'a probablement pas plus 
de trente piE>ds, bien que de plus petites quantités de manganèse se 
trou vent dans le. roches qu'il y a de chaque côté. LE> minerai est dis­
séminé à travers cette épaisseur en quantités tri~~ variables. Le mine­
rai que l'on pourrait extraire de Quaco-Head pour les fins du commerce 
est minime. 

" La roche ignée est une matière dure, gris pftle, à grain serré, 
d'une texture quelque peu sernhlab'e à celle du trapp. Le calcaire 
est comme celui de l\iarkhamville, bien qu'il nit été heaucoup rougi au 
cantact de la roche ignée. La couche de conglomérat est composée de 
gros galet.s de roches métamorphiques. Elle plonge sous un angle 
très élevé vers le sud, et forme un rocher escarpé sur lequel est fixé le 
phare de Quaco-Head. Les grès et les conglomérats à chaque 
extrémité de la coupe sont de couleur rouge-brique, et passent du grès 
grossier à un agglomérat à grain fin, avec des galets d'un quart de 
pouce à un pouce de diamètre, le ~able et les galets étant formés de 
quartz blanc taché par . un ciment ferrugineux. Quelquefois, ces 
couches contiennent dt) petites veines irn:gulières ou des nodules de 
minerai de ma.nganèse, le~quels, cependant, sont en quantité très 
limitée, et proviennent sans aucun doute de l'érosion du carbonifère 
inférieur pendant que les couches se ont d(.posées." 
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Les analyses ci-jointes, faites par le D'A. M. Oomey, indiquent la 
composition des meilleures qualités de minerai provenant du cap de 
Quaco. 

Analyses de minerai <le manganèse proYenant de Quaco-Head, Analyses. 

Tou veau-Brunswick. 

Eléments. Variété compacte. Variété poreuse. 

71•54 G3·oo 
2·rn 1"75 

trnce. tmc<'. 

PProxyd<' rle manganè8e ........ . 
Oxyth-- ferriqtw. 
Calcium...... . ............ . 

0·02 0·04 
o·oo o·oo 

Phosphure ............... . 
Honfre ......... ... . 
8ilicates insolubleH .. s·37 {)(j(j 

5, ·20 fi/·1.°J 
J •;)3 1·:!3 

~Ianganè=--e ...... . 
Fer... . ............. . 

"Les roches contenant du minerai peuvent être suivies sur le pro­
montoire par intervalles sur nne distance de près d'un mille jusqu'à 
l'endroit où l'on a pratiqué une tranchée sur la terre de 1\1. l'tlolaskey 
Du côté nord du promontofre, de petits nodules <le minerai de m:mga.­
nèse se trouvent répandus dans l'alluvion de gmvier qui borde cette 
partie du havre de Quaco et s'étend dans l'intérieur sur les roches du 
carbonifère inférieur. Ces nodules ont été formé.3 sans aucun doute 
par ces dernières roches pendant que s'opérait le dépôt du gravier, 
cle la. mêwe manière que le grès rouge qui vient d'être mentionné 
a étt: imprégné de manganèse à une époque antérieure." 

Sur le côté est de la baie de Salisbury, dans le comté d'Albert, un Baie de 

petit dt'.pôt de minerai de manganèse se rencontre près d'une ligne de Salisbury 

contact <lu carbonifère inférieur et des grès triasiques, mais il n'a aucune 
importance sous le rapport industriel. 

Dans le voisinage d'Elgin, dans le même comté, de gros morceaux 
rle bon minerai sont éparpillés sur la surface, mais lorsqu'on les a vus 
(1878) l'on n'en avait pas déterminé l'origine.* 

~f.intagn~ de ?;)hipody.-Oette éminence, l'une des plus hautes du Mines de la 

N ouYeau-Brunswick méridional, son élévation étant d'em·iron 1,000 nio.ntagne de 
. d 1 1 . . , . f . f Sh1pody. pie s, a une structure comp exe, a moitie m érieure en étant ormée 

d'hydromicaschistes cbloritbux et de roches associées, constituant une 
partie d'une longue arête de sédiments de cette nature qui s'étend le 

* Rapport de" opérations, Corn. géol. du Canada, 1878-79, p. 21 D. 
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long des côtes des comtés de Saint-Jean et d'Albert, tandis que la 
partie supérieure consiste en assises du carbonifère inférieur, compre­
nant les associations ordinaires de calcaires g1·is plus ou moins bitumi­
neux, de conglomérats rouges, de grès rouges et gris, et d'argiles schis­
teuses. Du côté nord-ouest de la montagne, près du chemin allant de 
Hopewell-Corner aux mines Albert., on peut voir le contact des deux 
groupes rie roches, et dans les calcaires qui se trouvent ici sont les 
anciennes excavations des mines de manganèse de Hopewell. 

Ces mines ont été ouvertes vers l'année 1860 par M. Steadman, d'Ho­
pewell, UJ•e galerie d'écoulement ayant été poussée dans les calcaires 
sur u1.e distance d'environ cinq cents pieds. De cette galerie l'on a 
extrait une quantité considérable de minerai, au moins 300 tonnes, que 
l'on a expédié en partie en Angleterre et en partie aux Etats-UniE, 
lequel, dit-ont, a rapporté à peu près $50 la tonne, bien que l'on ne 
puisse pas se procurer aujourd'hui les états exacts. Le minerai était 
un oxyde noil' compact, moins cristallisé que les minerais de ::Harkham­
ville, mai~ qui était, dit-on, de très haute teneur. On l'a trouvé en veines 
et en couche~, et les dernières atteignaient par endroits une épai~· 
seur de cinq pieds. Vu diverses causes, toutefois, dont on ne connaît 
que peu de chose aujourd'hui, l'exploitation a été abandonnée il y a un 
grand nombre d'années, et les travaux sont depuis longtem ps en ruines. 
Bien des gens croient que les gîtes de manganèse no ~ont nullement 
épuisés. 

La troisième classe <le minerai5 de manganÈ'8o auxquels allusion a 
été faite sont los minera,is superficiels, impurs et plus ou moins terr,,ux, 
ordinairement connus sous le nom de 1cad ou maug 1nèse de marais. 
Ces minerais se tr-:>uvent dans de8 couches de plus ou moius ~rancie 
étendue, et avec des proportions diverses d'oxyde de manganèse, dans 
beaucoup de parties de la prOYÎnce, lllaiS a une exc:epticn près, ils ont 
été considéré~ comn1e ~ans valeur aucune. Nous allonH maintenant 
dire quelques mot~ de cette exception. 

Jfangaaè-e de ,. arais 01~ w d de l'établissemr.ut d~ Dawson, comté 
d'Albert.-Ce dépôt très remarquable est situé à environ cinq milles 
et demi de la vile d'Hill~borougb, sur le versanL d'une colline s'incli­
nant au nord-est sous un angle peu éle\·é, Yen; un petit ruisseau coulant 
de là à la rivière Petitcodiac, et dont le versant opposé est occupé par 
l'établissement plus h:iut mentionné. La partie supérieure de la pre­
mière crête e t boisée, mais entre le bord de la rivière et le ruiRseau, le 
terrain est défriché; et en enlevant une mince couche de matière 
végétale, n'ayant pas génér11lement plus de doux pouces de profondeur, 
on le trouve partout couvert d'un dépôt friable noir t.rès fin, consistant 
essentielfoment en oxyde de manganèse. 
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Lit propriété, telle que louée, embrasse une étendue d'environ 150 Etendu·. 

acres, P.t sur environ dix huit ou vingt acres, ou autant qu'on l'a fouillée, 
l'on a trouvé du minerni, le dépôt variant en profondeur de quelques 
pouces à trente pieds. Pendant une exploration faite récemment par 
un arpenteur des terres de la Couronne, rnixante-treizc bOndages ont 
été faits, clans des carrés de cent pieds, sur un espace de dix-sept acres, 
indi11uant une profondeur moyenne de six pieds sept pouces trois quar1s, 
équivalant :1 1,900 livres à la verge cube. En conséquence, il y a 
cll:jà en vue et extrait:-

Sur le versant de la colline, 17 acrps . ... .. . 
Dans la e<'-cherie et les hangarH ................ . 

Total ..... . ..... ..... ..... .... .. .. . 

Tonne", 
17:3,715 

-!OO 

173,570. 

D'après ce qui ma dit le gérant de la mine, :u. H. P. Hoyt, à qui je Profondeur. 

suis redernble de beaucoup de renseignements fort précieux, les tiges 
de fer employées pour les sondages ci-dessus, dans un grand nombre 
des endroits les plus profond~, n'ont pas été à plus de vingt-cinq 
ou trente pieds, alors qu'elles ont frappé ce qui était du minerai de 
manganèse dur, de sorte que les résultats mentionnés indi11uent le 
minimum de la quantité. L'aspect général du terrain se voit sur une 
photographie ci-jointe, représentant une des nombreuses tranchées 
creusées pendant l'exploitation. 

Douze analyses du minerai ont été faites par des chimistes <'ompé· Analyses. 

tents, comprenant le professeur E. P. Dunnington, de l'Université de 
Virginie, ·william 'Vhite, füs, de Pittsburgh, Penn., les chimistes des 
Camb1·ia Iron W01·ks, de J ohn~town, Penn., la Carnegie Steel Co., 
Pittsburgh, Penn., et l'Illinois Steel Co., de Chicago, Ill., la moyenne 
de ces analyses donnant :-

::Uanganè"e métalliq uP. . . . . . . ..... 
Fer métallique. . . . . . . . . . . 
Honfre 
Phosphore .. . 
~ilice ........ . 

Pour cent 
45·s1 

!J·!J5 
·03 
·o.; 

5·3G 

Ainsi, comparativement à ceux de ;\larkhamville, ces minerais sont Usages. 

des minerais de teuem· pauvre, et ~eraient de peu ou point de vale~r 
pour les U$ages auxquehl les premiers sont surtout destinés. Et dans 
leur état naturel, ils n'auraient, non plus, aucune valeur commerciale. 
On se propose, toutefois, d'en faire des briquettes, par un procédé 
au moyen duquel l:t masse pulvérulente et absorbante deviendra 
solide, non ab$orbanLe et susc<'plible de maniement facile, état 
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dans lequel on peut avantageusement l'employel' pour la fabrication 
de la fonte blanche cristalline et du ferro-manganbe. A cette fin, un 
matériel considérable, comprenant des fourneaux à sécher, des compres­
seurs, des machines à préparer les briquettes, etc., a été installé tout 
près des gîtes <le manganèse, et aussi près de la voie d'un embranche­
ment de chemin de fer, d'un mille et demi de longueur, construit par 
la compagnie, et se reliant au chemin de fer de H11rvey à Salisbury, à 
un endroit situé à cinq milles de Salisbury, d'où, par le chemin de fer 
Intercolonial, Je produit peut être facilement expédié sur tous les 
points du Canada et des Etats-Unis, les frais de transport étant sur la 
base d'environ $5.20 par tonne jusqu'à Chicago. Le point d'expédition 
par mer est à cinq milles et demi, par chemin de fer, de la mine à 
Hillsborough, avec accostage direct au quai pour des navires du port 
de 800 à 1,000 tonneaux. Le tarif du transport par chemin de fer jm,qu'à 
Hillsborough est d'environ vingt-cinq centins par tonne, le prix du f1 et 
jusqu'a•ix ports atlantiques des Etats-Unis et autres ports se trouvant 
à une plus grande distance, est d'à peu près "1 par tonne. 

Sur la crique Sawmill, qui traverse une vallée le long du pied occi­
dental de la montagne de Shipody, l'on a observé <lu minerai de man­
ganèse, aujourd'hui exploité par l\I. R.. P. Hoyt, d'Hillsborough. 

Les autres localité:> suivantes, où l'on voit du manganèse limoneux, 
sont indiquées par des échantillons au musée de l'Université du Nou­
veau-Brunswick, mais nous ne pouvons pas nous procurer de détails 
aujourd'hui :-Richibouctou (comté de Kent), Bull-~Ioose Hill (comté 
de King), Queensbury (comté d'York), Elgin (comté cl' Albert), l\Ioores 
l\Iills (comté de Ch~irlotte), et le voisinage de ·woodstock (comté de 
Carleton). Un <les cimetières de Frédéricton, immédiatement en amont 
de l'ancien hôtel du gouvernement à Frédéricton, repose sur une couche 
de wad ou absolane impur. 

D'après l'échelle d'estimations en usage parmi les consommateurs de 
minerais de manganèse (multipliant la proportion de manganèse par le 
prix par unité, et quarante-cinq pour 100 des minerais valant vingt­
huit centins l'unité), le minerai de l'établissement <le Dawson aurait, 
en mettant soixante centins pour la valeur du fer, une valeur moyenne 
totale de $13 à ."'li, bien que des portions seraient beaucoup plus 
élevées que cela. Aujourd'hui, la compagnie se propose d'employer ce 
minerai simplement pour la fabrication de l'acier, et dans ce but, elle 
a acheté le matériel de la Pictou Charcoal Iron Company, à 
Bridgeville, N.-E., où le minerai doit être envoyé. En ce dernier en­
droit, la compagnie possède 4,000 acres de terre boisée et vingt-deux 
fours à charbon, tandis que le matériel de l'établissement de Dawson, 
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avec le chemin de fer, a une valeur estimée à environ $30,000. La 
compagnie est connue sous le nom de J.11ineral Prod1tcts Company, 
Ie siège de ses affaires étant à New-York, avec :;'.\L Russel P. Hoyt, 
d'Hillsborough, comme directeur général. 

Le procédé de fabrication aujourd'hui appliqué à l'établissement de Pro<;édé_ de 

D , b . , .1 •t fabricat1011. awson peut se resuruer nevement comme i SUI :-

Le minerai est amené en wagonnets des dépôts qui se trou vent près 
de l[t, et en arrivant sur le lieu des travaux, on le décharge sur une 
plate-forme au niveau de la trémie alirnentatrice d'un grand "séchoir" 
tournant, ce dernier étant un cylindre de fer d'un demi-pouce, de cinq 
pieds de diamètre et de vingt-huit pieds de longueur, renfermé dans 
une chambre en brique de 10 sur 44 pieds, et de trente pieds de 
lrn.uteur. Par la révolution du séchoir, chauffé en-dessous par un peu 
de bois ou de houille, le minerai, privé d'une grande partie de son eau, 
est porté à l'extrémité de la chambre de brique, où il tombe dans un 
véhicule spécial, par lequel il est transporté au pied d'un élévateur à 
auget•, et, par ce dernier, en haut du bâtiment. Là, on le fait passer 
dans un crible giratoire, et l'opération a cet effet que la partie la plus 
fine va dans le "réservoir à minerai sec," où il reste, tandis que la 
partie la plus grossière est entraînée pour être soumise à l'action d'un 
broyeur, après quoi elle revient pour passer de nouveau dans le crible 
giratoire comme auparavant. Au-dessus du séchoir se trouve une 
chambre à poussière avec fond en forme de V, et pourvue d'un 
tuyau en spirale. Par ce tuyau, tout minerai fin qui peut pas~er du 
séchoir avec la vapeur ou les gaz, se dépose, et de là passe au pied de 
l'élé\-ateur pour être transporté au crible giratoire et au réservoir à 
minerai sec. 

Du "réservoir à minerai sec," la matière est transportée dans un Fabrication 

mélangeur, potlr y être mêlée à une "liaison" ad hoc, dont la desbriqm:ttes. 

nature n'est pas rendue publique. La matière mélangée est alors 
prête pour la machine à briquettes, où elle pénètre par le huut, sor-
tant de de~sous sous la forme de cylindres très com1iacts, ayant chacun 
environ troiii pouces de diamètre et à peu près deux pouces et demi 
de longueur. Ces cylindres sont immédiatement portés sm des cha-
riots qui se trouvent au même niveau pour être emportés. 

Une question intére sante, en ce qui se rattache à ces ~isements, est Origine proba­

celle de leur origine probable. Sur ce point, la localité jette très peu ble des dé1~ôts 
. . . , de manganese 

de luonere, vu qu'il n y a aucun affieurement de roches nulle part dans de marnis. 

le Yoisinage, ni de source visible d 'où a pu venir le manganèse. Les 
roche · les plus rapprochées sont celles du grès meulier, bien qu'elles 
soient indubitablement supportées, comme à Hillsborough et dans les 



64 M :N'OUVEAU-BRU:N'SWICK. 

environs des mines d'Albert, par des roches du carbonifère inférieur, 
comprenant des calcail"es. Aucune de ces dernières, toutefois, ne sont 
manganésifores d'une m'mière prononcée. Il est aussi quelque peu sin­
gulier que le gîte ait une inclinaison augsi marqut!e, au lieu d'être, 
comme dans le cas des minerais limoneux ordinaires, presque hori­
zontal. Enfin, :a soudaineté avec laquelle le gîte finit le long èe la 
ligne du ruisseau mentionné ci-dessus, vers lequel il incline, tandis 
qu'aucune matière semblable ne se trouve sur le versant opposé, est 
aussi remarquable et semble porter à croire que les minerais ;;ont 
le résultat du dépôt de sources prenant naissance sur un versant, mais 
manquant sur l 'autre, pendant que le ruisseau a emportt! l'excédent de 
l'eau dissolvante. A l'appui de cette opinion, l'on peut observer que 
le versant de colline sur lequel les couch'ls de minerai reposent est 
remarquable par le nombre de sources qui en jaillis0 ent, et dans les 
eaux desquelles on peut facilement découvrir du fer et du manganèse. 

En ce qui conce:·ne la question de l'origine des minerais de marais 
de l'établissement de Dawson, quelques mots relativement à la forma­
tion des dépôts de manganèse plus anciens et plus purs, tels que ceux 
de 1Iarkhamville, de la montagne Jordan, de Quaco, etc., ne serait 
peut-être pas déplacés. 

Autie opinion Sir J. Wm Dawson a donné à entendre que les dépôts de manganèse 
relative :i 
l'origine. des calcaiœs marins du carbonifère inférieur de la Nouvelle-Ecosse 

peuvent provenir de la décomposition de débris trappéens, assez souvent 
associés à ces calcaires et d'origine contemporaine; et une opinion sem­
blable est émise par ln. E. Gilpin, sous-commissaire des mines de la 
Nouvelle-Ecosse, si ce n'est qu'il considère les strates plus anciennes 
bordant les superficies du carbonifère comme étant aussi une source 
possible d'où le métal tire peut-être son origine. Les deux explications 
seraient également applicables aux gîtes du Nouveau-Brunswick, car 
des épanchements ignés, sous forme de dolérite, de diabase, etc., accom­
pagnent ordinairement, comme à Quaco, les calcaires du carbonifère 
inférieur; tandis que dans les roches du système huronien, telles que 
celles qui supportent les assises manganèsifères de 1\forkhamville et de 
lët. montagne Jordan, se trouvent aussi beaucoup de matières d'origine 
volcanique ou semi-volcanique, car, dans les derniers cas, l'on a trouvé 
que ces roches étaient les véhicules \' éritables de ce métal. D'un autre 
côté, les observations faites par diverses expéditions d'exploration, et 
spécialemP,nt par celles du steamer de Sa Majesté le Challenger, ont 
démontré que des gîtes de manganèse, res emblant beaucoup à ceux 
dont il est ici question, sont peut-être en voie de format.ion sur beau­
coup de parties du fond de la. mer. 

• 
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Il ne peut y avoir que peu de doute que parmi les minéraux du P~emières 

N B · 1 1 h "ll b" · 't, l' d · ' deconverte". ou veau- run. w1c r, a oui .e 1tum1neuse a e e un es premiers a 
attirer l'attention, son mode d'existence, sa reconnaissance facile et son 
utilité é\'iclente contribuant également à ce résultat. Il est probable 
que leR premières découvertes ont été faites au Grand-Lac, et d'après 
les couches de ce voisinage, la houille semblerait avoir été extraite en 
petites quantités dès 1782 ; * mais ce n'est que soixante ans plus tard, 
à la suite des explorations du D' Abraham Gesner, que toute l'étendue 
de la superficie occupée par les terrains houillers a éM connue. Entre Explorations 

du Dr GPRner. 
les années 1839 et 1841, le D' Gesner, outre la reconnaissance de 
massifs limités de ces terrains prè~ du littoral, appelés par lui la "For-

mation houillière de la baie de Chignectou," et le "Bassin houiller de 
\Vestmoreland, " a constaté qu'une grande partie de~ comtés de Sun-
bury et de Kent, avec des portions considérables de Queen, York, 

Northumberland et Gloucester, était supportée par des roches du même 
âge. Ces conclusions générales ont été plus tard pleinement vérifiées, 
surtout par les travaux de la Commission géologique, t en recon-
nnissant, toutefois, que malgré sa superficie considérable, vu l'hori-
zontalité approximative des couches, la formation n'avait en toute 
probabilité que peu d'épaisseur, et que, par contraste direct avec les 
opinions exagérées du D' Gesner, leq couches de houille étaient peu Opinion• 
importantes. Comme le8 faits se rattachant à cette question ont exagéré"'· 

été en grande partie recueillis dans des explorations faites dans la 
région du Grand-Lac, un court historique des travaux qui y ont été 
faits offrira quelque intérêt. 

L0s houillères du Grand-Lac sont situées sur le côté nord de cette Dépôts du 
d , t é · ' · l · · l d l Grand Lac. nappe eau e vers son ext rmlte orienta e, pnnc1pa ement ans e 

YOisinage de la rivière Newcastle, sur la rivière au Saumon (Salmon 
River), à Cbipman, et aux environs de la partie inférieure de la crique 
au Charbon (Coal Creek), l'étendue entière du bassin de Newcastle 
étant estimée à environ 100 milles carrés. La contrée a une élévation 
moyenne de pas plus de cinquante pieds au-dessus du lac, tandis que 
la surface de ce dernier est presque au niveau de la mer. Le pays, sauf 
aux endroits où il est creusé par des cours d'eau, est aussi presque plat, 
avec un manteau d'alluvions variant de quelques pouces à trente ou 
quarante pieds. De bateaux à vapeur et de petits bâtiments à voiles Moyen' 

· 1 l 1 d" ta d N tl ' S · -J d'accèb. naviguent sur e ac, a is nce e ewcas e a amt ean par eau 

" Rév. W. O. Raymond, dans un lllérnoire lu devant la Société Historique de Saint­
J ean, décembre 1897. 

t Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1872·73. 

5 
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étant de quarante-cinq milles, et de Chipman au même port, d'en. 
viron cinquante-deux milles. Chipman est aujourd'hui relié par le 
chemin de fer Central au chemin de fer Intercolonial à Norton, 
distance de quarante-quatre milles, et il a été proposé que cette ligne 
fût prolongée jusqu'à Frédéricton, distance de trente-cinq milles. Les 
moyens de transport des produits des mines au marché sont donc 
amplement suffisants. 

Le développement des mines a été très lent. En effet, depuis le 
moment de leur découverte, il y a eu presque manque absolu d'efforts 
réunis et persistants. Pendant un grand nombre d'années, le trans­
port de la houille s'est fait d'une manière très irrégulière, chaque cul­
tivateur sur la terre duquel la couche affleurait consacrant une partie 
de ses loisirs d'hiver à extraire ce qu'il lui fallait pour son propre usage 

' ou à porter parfois une charge de houille à Frédéricton sur des traî. 
neaux Une quantité considérable en a aussi été expédiée au même 
endroit ou à Saint-Jean, le plus souvent au pramier endroit, dans des 
bateaux de bois, et la vente s'en est faite fa.::ilement. Cep~ndant, l'on 
prenait peu ou point de soin pour le traitement de la houille Le cri­
blage, si toutefois l'on en faisait du tout, était fait d'ane manière très 
défectueuse, et aucune tentative quelconque n'a jamais été faite pour 
agir avec méthode ou d'une manière économique. Le même état de 
choses existe encore dans une mesure considérable, tendant absolu­
ment à donner à la houille une réputation beaucoup inférieure à sa 
valeur véritable. Comme il n'y avait qu'une seule couche de houille, 
dont la puissance n'était que de vrngt-deux pouces, et qu'elle se rencon­
trait souvent si pr s de la surface qu'on pouvait l'exploiter par le 
simple procédé du déblaiement et de l'extraction, cette houille était 
sujette a subir une détérioration considérable par son exposition à 
l'air, par les matières terreuses, etc., ce qui en diminuait encore la 
valeur. Même à l'heure qu'il est, on s'occupe si peu de conserver la 
qualité de la houille qu'elle est souvent chargée et déchargée plusieurs 
fois en gravissant les légères élévations de la surface qui se trouvent 
entre les puits et le quai, et rendu la, elle n'est pas même déchargée 
sur une plateforme, mais jetée sur le sol, pour être encore mélangée 
avec la terre ou broyée par les roues des voitures. 

J'ai dit que, virtuellement, il n'y a au Grand-Lac qu'une seule cou­
che de houille de vingt-deux pouces d'épaisseur. On a longtemps pensé 
que d'autres couches plus épaisses pouvaient se trouver à de plus gran­
des profondeurs, et cette idée était favorisée par ce que l'on connaissait 
du développement de la houille à la Nouvelle-Ecosse. En conséquence, 
en 1837, une compagnie a été formée pour faire des ondages d'essai à 
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cet endroit. Comme résultat, à un endroit situé à environ deux milles Résultats de 
. . . sondage~ l'll 

en amont de l'embouchure de la rivière au Saumon (Salmon River), 1837. 

un trou de sonde a été percé à une profondeur d'un peu plus de 400 
pieds, les sondages ayant pénétré, à une profondeur d'environ 250 
pieds, "huit pieds d 'argile schisteu:se et de houille." La quantité rela-
tive de chacune n'a pas été donnée, et la, première place est donnée à 
l'argile schisteuse ; cependant, le résultat a été considéré comme four-
nissant quelque encouragen.ent à une exploitation plu~ méthodique et 
faite sur un plus grand pied. Rien, cependant, si ce n 'est l'enlève-
ment continuel de la " couche de surface, ' ' n'a été réellement fait, et 
ce n 'est qu 'en 1866 que de nouYe<tUX sondages ont été commencés, 
dans ce cas sur la crique au Charbon (Coal Creek). On a atteint une Hondag"' en 

f d d . . . d . l ' , f ' d Ulfl6. pro on eur e quatre-vmgt-se1ze pie s, mais on na pas rappe e 
houille. En 1870, l'on a fait un autre sondage, mais également sans 
résultat, ;;ur la rfrière au Saumon, jusqu'à une profondeur de 
217 pieds. 

Le premier des sondages précédents était au moins incertain, tandis R ésul ta ts. 

que les deux derniers étaient certainement défavorables. Toutefois, 
l'on était toujours sous l'impression que la que~tion n'avait pas été défini­
tivement résolue, et dans le but de la résoudre, l'on a demandé la coopé-
ration de la Commission géologique, afin de faire une étude plus com-
plète et plus méthodique de tout le sujet, la somme de $4,000 étant 
en même temps votée par la législature provinciale pour aider à faire 
les recherches par l'usage d'un perforateur à pointe de diamant. Par 
suite de ces entreprises, tout le bassin a été examiné à fond, la position 
et la nature de tous les affleurements ont été déterminées, et la structure 
géologique a été étudiée avec soin, la conclusion générale étant qu1> la 
superficie du terrain houiller du Grand-Lac proprement dit, comprenant 
environ 112 milles carrés, était évidemment celle <l 'un bassin peu pro-
fond, dont la plus grande profondeur ne dépassait pas 600 pieds, et sur 
ce chiffre 200 pieds au moins appartenaient aux assises inférieures 
ou stériles. Cette conclusion a été jusqu'a un certain point confirmée Sondage" rn 

par les résultats des sondages, lesquels, à une profondeur de 217 pieds, 
1873

· 

d'après ce que l'on a pu constatei· avaient complètement traversé la 
formation houillère, apportant des carottes caractéristiques prises dans 
les roches sous-jacentes et plus anciennes, et n 'indiquant aucune trace 
de couches autres que celles qui se trouvent près de la surface. Toute-
fois-ce qui semblerait ainsi concluant-bien que toute raison de croire 
à l'existence de couches situées a une grande profondeur fu t anéantie, 
les mêmes observations pourraient suffire pour démontrer que la 
couche de surface, si, comme la chose est probable, elle supporte tout le 
massif, doit contenir une grande quantité de houille, et que, vu la faci-

5~ 
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lité avec laquelle elle est exploitée, cette dernière doit avoir une valeur 
Estimation de considérable. En tenant compte seulement du bassin houiller de ew-
la richesse des 1 d" 1 . ' d h ·11 . 
ierrains houil- caste proprement it, a quantite e oui e qui y est contenue est 
lerstlde New- estimée à 22, 130,449 tonnes, ou, si l'on comprend les bassins associés caR e. 

Production 
annuelle. 

l.farch~. 

l<'ahrication 
du cokP. 

Méthodes 
d'exploitation 
des mines. 

de la rivière au Saumon et de la crique au Charbon (au sujet des­
quels les renseignements sont moins concluants), le total sera près de 
155 millions de tonnes. De cette quantité, il est probable que de 
100,000 à 125,000 tonnes ont déjà été enlevées. 

La production des mines de houille du Grand-Lac en 1 63 a été 
d'environ 3,000 chaldrons, et depuis cette époque, elle a été en moyenne 
d'à peu près 4,000 chaldrons annuellement, le chaldron étant environ 
une tonne et demie ou 3,200 livres. De cette quantité, à peu près 1,000 
chaldrons vont à Frédéricton, où la houille est employée aux usines de 
la lumière électrique et à l'aqueduc, ainsi que dans les fabriques, 
la plupart du temps pour la production de la. vapeur. Le prix de vente 
à Frédéricton en est aujourd'hui d'environ $3.00 le chaldron, bien que 
dans certains cas il s'élève jusqu'à $4.00. Elle est expédiée par eau au 
prix de quatre-vingts centins le chaldron. Toute la houille est aujour­
d'hui expédiée par eau de Newcastle, soit à Frédéricton, soit à Saint­
Jean, le prix en étant à peu près le même. De Chipman, on n'en a 
pas expédié du tout par eau, soi't à Frédéricton, soit à Saint Jean, mais 
ce que l'on extrait ici (la quantité étant légère) est employé sur le 
chemin de fer Central. 

En 1891, l'on a essayé de fabriquer du coke ; puis d~ux ans plus 
tard, Ml\f. Geo. King et Silas .McMahon ont de nouveau tenté la chose, 
mais ce n'a été qu'un essai. On a dit que le coke était bon, mais pour 
des misons que l'on n'a pas expliquées, les travaux ont été aban­
donnés. 

Un homme peut extraire, aux mï'nes, en moyenne environ un clzal­
dron par jour de bonne houille, au prix de 81.50. Avec unt- couche 
plus épaisse, la houille pourrait être facilement extraite au prix de 
cinquante centins. 

L'épaisseur du sol qui recouvre la couche varie de trois à trente 
pieds. Si la profondeur n'est pas de plus de sept ou huit pieds, le sol 
est enlevé. Si elle est plus considérable, on a l'habitude de passe1· 
au-dessous. La couche est presque au niveau du lac, et l'on éprouve 
beaucoup de diffi.culLé en ce qui a trait au drainage. Aucune pompe 
n'a été employée, sauf dans un cas, par :M:. MacFarlane, de Frédéricton, 
le peu d'épaisseur de la couche n'engageant pas à introduire des pompe 
à vapeur. 



taAILEY. J IIOUILLE BITUMINEUSE. 69 M 

Dans le rappol't de la Commission géologic1ue de 1873, se trouvent ~xrunp11s 
des descriptions complètes de toutes les trnnchées pratiquées jusqu'à recC'nt,. 

cette année-là. Durant la visite de l'auteur, en 1897, une tranchée inté­
ressante venait d'ètre pratiquée sur la terre de Robt. Cox, aujourd'hui 
affermée au chemin de fer Central sur la route d'Emigrant Settlement, 
à environ quatre milles de ewcastle-Landing. Elle les représente 
toutes assez bien. On a fait un déblaiement qui a mis tiu jour une 
surface dt> houille d'enYiron cinquante pieds de longueur sur dix pieds 
de largeur, et ayant une légère pente vers le nord-ouest <l'it peu pt·ès un 
pied sur vingt. Ce sol formant la couverture, qui, a une extrémité, a 
environ cinq pieds de profondeur, augmente à envil'on dix à l'autre 
extrémité et est en grande partie argileux, et dans ce sol sont engagés 
beaucoup de blocs de grès et d'argile schisteuse. Ci-suit une coupe de 
l'affleurement :-

~ol. ...... . 
Bonne houille ..... 
Argile schisteuse l't m·gill" ..... . 
Houille...... . ......... . 

. 5 :'t 10 pipds 
:!2 ]X>UC<'S 

li 
. 11 

Argile réfractairl", au moins 4 pieds de profon­
deur, mais do11t le fond n'a pa" étt> att<:'int. 

La houille est plus ferme et peut être extraite en plus gros morceaux 
ici qu'à beaucoup de tranchées du voisinage. La couche est sans aucun 
cloute la même que clans d'autres localités du bassin de Newcastle, en 
différant seulement en ce que la cloison d'argile et d'argile schisteuse, 
qui se trouve ici entre la partie ~mpérieure et la partie inférieure de la 
couche, n'est ailleurs ordinairement que de l'argile schisteuse, connue 
(lans le district sous le nom "d'os." On n'extrait pas ordinairement la 
houille du bas, parce qu'elle fournit une bonne base solide sur laquelle 
on peut travailler, bien mieux que sur l'argile molle sous-jacente. 

Nous pouvons dire ici qu'un tramway construit le long de la vallée de TranRpon 

la rivière Newcastle passerait près des tr'.1nchées les plus importantes, 
et en obviant au chargement, au déchargement et au recharge-
ment auquel il a déjà été fait allusion (lesquels tendent à réduire 
la houille en très petits fragments, sinon en poussier), il pourrait 
transporter la houille au marché dans une condition beaucoup 
plus satisfaisante. 

Quant aux autres parties du bassin houilier du Nouveau-Brunswick, Antres wt·-
il serait oiseux de décrire ici en détail toutes les localités où l'on raiu•houilleroi. 

a observé des affleurements de houille. Dans la plupart des cas, 
les veines sont petites et d'aucune valeur au point de vue industriel; 
mais comme elles se rattachent à la question générale du caractère du 
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bassin et à son contenu possible, il est peut-être bon de les énumérer 
brièvement.* Elles sont comme il suit :-

COMTÉ DE QUEEN. 

Clones Settlement.-D'après des explorations faites ici par le D' G. 
F. Matthew, il y a deux veines, dont l'épaisseur respective est d'un et 
de deux pieds. La qualité de la houille est bonne, et en 1872 l'on a 
tenté de l'exploiter, mais la situation de la mine n'étant pas avanta­
geuse, les travaux ont bientôt été abandonnés. 

Ruisseaux Otnabog et Merserea1i. Rapport des opérntions, 1872-73, 
p. 266. 

CoMTJ~ DE SuNBURY. 

Près de 1'racey. 

Oromoctou Nord-Oue1St, en aval de l'embouchure de la crique Hard­
wood.-Filon de cinq pouces. 

Crique des Trois-Arbres (J'hree-tree Creek). Les sondages faits ici 
ont atteint une profondeur de 600 pieds, mais n'ont pas 
frappé de veines de houille. 

Branche nord-ouest de la rivière Oromoctou, à un mille et demi eu 
amont de l'embouchure du ruisseau Yoho. Veines de houille 
de qua,tre et cinq pouces. 

ÜO:\ITÉ D'Y ORK. 

Rivière Nashwaaksis. 

Rivière Taxis. 

Cork-Settlement. 

Prince- William. 

COMTÉ DE KENT. 

Criq1œ aii Charbon. 

COMTÉ DE GLOUCESTElt. 

New-Randon 01i Stoneha'L•en.-Les carrières de pierre ouvertes en 
cette localité, ainsi qu'à OJifton, situé près de là, sur la côte méridionale 
de la baie des Chaleurs, outre qu'elles exposent un bel affleurement de 

*Rapport des opémtions, Corn. géol. du Canada, 1872-73, p. :Wü. 
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strates carbonifl.res, repoQant probablement près de la base du système, 
montrent aussi une veine de houille d'environ huit pouces de puissance, 
tandis <1ue l'on dit que d'autres Yeines se voient à l'eau basse, l'une 
d'elle;; ayant une épaisseur de dix-huit pouces. Le assises qui 
affieu rent dan~ les falaises escarpées et presque verticales qui forment la 
côte sur •me :ii;;tance de plusieurs milles, consistent, en bas, en grès 
miissifs, souvent de couleur verdâtre pâle, avec intercalation de minces 
lits d 'argile schisteuse (cette dernière souvent remplie de fougères 
fossiles admirablement conservées), et, au-dessus, en argile schisteuse 
friable grise, ve1·te et rouge, toute la série accusant un pendage très 
graduel vers le Hud-est. Comme représentant la ~tructure probable 
d'une grande partie du bassin houiller de ce comté, cette coupe côtière 
est très instructi\'e. La puissance totale des couche8 qui aftleurent est 
d'environ soixante-quinze pieds. 

Ü0\1Tl~ DE KIN<:. 

Duminane.-En cette localité, qui e8t à quelques milles à l'est de Uun"inaHP 

Sussex et près de la voie de l'Intercolonial, se rencontre une veine de 01'~!11té de 
\...lllg. 

houille bitumineuse, dont l'épaisseur est d'à peu près vingt pouces, les 
roches >ts~ociées étant des gri>s gris avec des argiles schisteuses bleues, 
grises et rougeâtres. Dans ces dernières, il y a des plantes carboni. 
fères typiques. Un certain nombre d'excavations ont été faites, dans 
un cas jusqu'a une profondeur de soixante pieds, mais sans autre ré­
sultat que celui déjà mentionné. 

Durant l'année 1897, des travaux de sondage ont été entrepris avf\c 
le perforateur appartenant au gouvernement provincial, et depuis l'on 
a atteint une profondeur de près de 1,300 pieds. Toutes les roches 
traversées sont de celles qui appartiennent à la formation houillère, la 
plupart étant des grès fins gris-bleuâtre, associés à des grès meuliers 
et à des conglomérats fins, mais sans roches rouges. L'épaisseur in­
attendue des assises houillères en cet endroit est très remarquable, et 
doit aYoir une grande portée sur l'épaisseur pos'lible ailleurs. 

Crique de Long, près de l'embouchure.-Veine de dix à douze pouces, . 
. , . Crique de 

mais tre impure. Lonz, comté 
de l-lueen. 

Relativement a hi question de la productivité probable du terrain 
houiller du N ou \7 eau-Brunswick, les faits fournis par le bassin de New­
castle ou du Grand-Lac sont de la plus haute importance. Si l'on 
considtire les résultats des explorations soigneuses faites dans ce district Discussion au 

(rapportées en détail dans le compte rendu de la Commission géulo- sujett<;Ie, lda 
quan 1te e 

gique de 1873), eu même temps que les résultatH des sondages et des ex- houille. 
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ploitations minières, l'on ne saurait douter raisonnablement que, dans ce 
bassin en particulier, la formation houillère ne soit très peu profonde 
(probablement n'excédant pas 500 pieds), et que la veine de vingt­
quatre pouces que l'on y a exploitée depuis si longtemps ne soit vir­
tuellement la seule qui existe. En même temp~, la st.ructure du district 
prouve que cette veine, occupant une position dans la formation car­
bonifère, repose sur une base de roches plus anciennes. comprenant des 
sédiments rouges et des épanchements trappéens de la formation carbo­
nifère inférieure, de manière à indiquer clairement non seulement la 
discordance de stratification, mais aussi une érosion considérable entre 
les deux. Il est donc possible que, bien que la formation houillère 
dans certaine;; régions, comme sur les arêt.es saillante· des couches 
sous-jacentes, soit très mince (ou, comme à Newcastle-Forks et à la 
crique au Charbon, qu'elle livre passage à ces arètes), en d'autres 
endroits, où se trouvent des vallées sous-jacentes préexistantes 
ou de;; dépres~ions, il est possible qu'elle ait une épaisseur correspon­
dante à ces dépressions. Dans ces derniers ca , il est aussi possible 
qu'avec une plus grande masse de strates, elle renferme plus de 
veines de houille. 

Cet état de choses est réellement caractéristique de tout le bassin 
houiller central de la province. Les assises sont partout dam; une 
position ne variant que peu de l'horizontalité ; les veines de houille se 
rapprochent par l'épaisseur de celle du Grand-Lac; les plantes fossiles 
associées indiquent à peu près le même horizon ; et la puissance des 
couches exposées dans les coupes de rivières est trop considérable pour 
permettre de tirer une conclusion quelconque relativement à la puis­
sance totale ou à son degré de variation. En conséquence, le seul 
moyen possible de faire l'épreuve de sa productivité, c'est de pratiquer 
des sondages systématiques le long de plusieurs lignes parallèles, à des 
intervalles qui peuvent clairement indiquer la variation de la puissance 
de la formation et révéler la présence de nouvelles veines de houille, 
s'il en existe. Lors même que les résultats seraient négatifs, les 
renseignements recueillis seraient encore précieux en ce ljU'ils substi­
tueraient la certitude aux conjecture>i, et tendraient ninsi à é\iter des 
dépenses inutiles. 

c .. iqu<e <lPs Outre les sondages faits à Newcastle, à la nv1l're au Saumon et à 
~~~~~~~;::\. la crique au Charbon, et dont ii a été question précédemment, des 
1897. sondages ont aussiété pratiqués à plusieurs autres endroits avec des 

résultats négatifs. On en a fait un à la crique des Trois-Arbres 
(Three-tree Creek), près de la jonction de Frédéricton, où, en l'année 
1873, un perforateur diamanté a pénétré jusqu'à une profondeur de 
600 pieds, mais n'a pas frappé de houille. 
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Une autre localité est le voisinage de Moncton où, durant l'été de Somlage., à 
~ f d. ' 1 ' d . . l :Monvtnn, 1891, a ver un per orateur mmante oue u gouvernement provmcia, 18!!~. 

l'on a fait un certain nombre de trous de sonde, que l'on a poussés à 
des profondeurs considérables dans certains cas. L'auteur de ce rap-
port a visité l'un de ces trous de sonde, sur la terre de Peter Wilson, à 
emiron neuf milles au nord-ouest de .\Ioncton et pri.•s du pied du 
vefsant méridional de la montagne de Lutes. Cette dernière est une 
éminence de conglomérat rouge grossier, d'âge carbonifère inférieur, 
associé à des felsites rougeâtres, dont des cailloux jonchent les 
flancs. Le trou de sonde est près de la maison de \\Tilson, et à moins 
d'un huitième de mille de la hauteur de conglomérat. A cette époque, 
l'on :ivait atteint une profondeur de 120 pieds, dont à peu près les 
deux tiers traversaient un grès très fin d'un gris assez foncé, tandis que 
les couches sous~iacentes étaient généralement rougeâtres, bien que 
d'une manière moins prononcl-e que le sont généralement les strates 
du carbonifère inférieur. On n'a trnversé aucune couche de houille, 
et cela, bien l'on eût dit qu'une veine de dix huit pouces avait été mise 
au jour il y a environ quatorze ans, à quelques pieds de l'endrnit où le 
trou de scmde actuel a été fait. Aucune roche n'est visible à la surface, 
les couches étant recouverteR d'à peu près dix-huit pieds d'argile, Jans 
laquelle on a vu quelques petits fragments de houille. A deux milles 
à l'ouest de l 'endroit précédent, un autre forage a atteint une pro-
fondeur de 737 pieds. On a l'intention d'envoyer à Frédéricton, pour les 
faire examiner, les carottes provenant de ces différents sondages, ainsi 
que celles recueillies pendant les travaux à Dunsinane. Les résultats 
obtenus à Frédéricton, avec les données supplémentaires fournies 
durant l'été dernier (1898) par les examens faits sur diverses parties 
du bassin houiller, seront incorporés dans un autre rapport aujourd'hui 
en voie de préparation. 

ANTHRACI'rE. 

La présence de l 'anthracite, en quantités limitées, dans les roches dé- Première 
· d t' d S · J d' b d ' é · l , découverte. vomennes u corn e e amt- ean, a a or et signa ee par 

le Dr A. Gesner, * en 1839, de petites veines de cette houille 
ayant été obsen·ées pat· lui dans le voisinage de la rivière Le­
préau, et, subséquemment, sous la forme de troncs d'arbres convertis 
en matière anthracitique, dans le voisinage de la P etite-Rivière 
(Little Rirer ), à l'est de la ville de Saint-Jean. Des observations pos­
térieure· ont prouvé que ceLte houille se rencontrait assez fréquemment 
clarni les ro:!hes mentionnées, mais à deux endroits seulement, tous 

Pn·nait-r rnpport •tu· la gfologie dn Non veau-Brunswick, pages 51-û3. 
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deux dans le bassin de Lepréau et non loin l'un de l'autre, la quant.ité 
de la houille a paru assez considérable pour justifier une tentative 

d'exploitation. 

La localité où des teavaux miniers ont d'abord été entrepris en 1 '7'ï 
a été celle du Bassin de Lepréau, à une faible distance à l'ouest de la 
ligne qui séparA les comtés de Saint-Jean et de Charlotte, sur la terre 
de M. G. K. Hansou. * Plusieurs puits ont été foncés, dont l'un attei­
gnait une profondeur de 140 pieds, les assises traversées consistant en 
grande partie en grès gris, mai" avec des couches alternantes d'argile 
~chisteuse, ces deux formations contenant des plantes dévoniennes 
caractéristiques en assez grande abondance. A une profondeur de 125 
pie1ls, on a trouvé une couche de houille et d'argile schisteuse 
mélangées, dont l'épaisseur totale était de quinze pieds ; mai 
l'argile schisteuse était irrégulièrement distribuée dans la houille, 
dont il a été impossible de trouver nulle part. plus de qua.tre 
pieds, et cette houille était fortement mélangée de matière terreuse. 
Une analyse d'échantillons pris à l'affleurement, faite par le Dr B. 
J. Harrington, a donné 36·88 pour 100 de cendre; cependant, deux 
autres analyses d'échantillons choisis à des ni veaux inférieurs ont 
réduit la proportion des impuretés à vingt et un et quatorze pour 100 
respectivement. I,orsqu'on en a fait l'épreuve sur une grande échelle 
pour les fins de la production de la vapeur, ou dit que la houille a brûlé 
facilement, et qu'elle a produit une assez grande chaleur, mais, comme 
l'on pouvait s'y attendre, elle s'est consumée imparfaitement, lais ant 
une quantité considérable de mâchefer. On a fait, dans .:;ette localité, 
des travaux d'une manière plus ou moins continue, pendant quatœ ou 
cinq ans, puis on les a abandonnés. Vu la nature et l'âge des roches 
associées, l'impureté de la plus grande partie du produit et les diffi­
cultés qui en accompagnent l'extraction, il ne semble pas probable 
qu'une exploitation d'un caractère rémunérateur soit jamais pour­

suivie ici. 

ALBERTI'l'E 

Aucun des minéraux découverts au Nouveau-Brun~wick n'a excité 
plus d'intérêt que celui-ci. Aucun n'est au si singulie1· dans sa nature 
et ses associations, aucun n'a été l'objet de plus grandes discussions, 
tant au point de vue de ia science qu'au point de vue du droit ; 
aucun n'a fait dépenser plus de capitaux, et aucun n'a rapporté un 

revenu plus considérable. 

* Rapport de" opcmtions, Corn. géol. ou Cunadu, 187(;_77, p. 3!11. 
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Le minéral est es~Pntiellement limité à ht fonuation carbonifère lloriwn 
b , . , , 1. 't, gt'·oloo·irpw. inft:rieure, bien <JU 'on l'ait aussi o serve en qua,ntites tres 1m1 ees 

dans les ardoises métamorphiqueR sous-jacentes et dans les terrains 
houillers superposés. La partie de beaucoup la plus grande est res-
treinte a de puissantes couches d'argiles schistenses 1.iitumineuses à 
grain tn•s fin, passant <lu gris foncé au noir, lesquelles se rencontrent 
près de la base, sinon à la base même, du ca,rbonifère inférieur, qui 
pénètre ces argiles schisteuses sous forme de veines. 

L'albertite est molle et fragil!, noire comme du jais, <l'uu éclat Caractère 
brilhmt, et la c:i.ssure en est conchoïdale d'une manière prononcée. 111tysique. 
Par ses caractt~res physiques, elle a beaucoup de ressemblance avec 
l'asphalte, 1rniis elle est moins friable; elle est différemment affectéb 
par les dissolvants, et la constitution chimique en est différente. BieB 
qu'on l'ait considérée comme unique pendant longtemps, on croit 
aujourd'hui t1u'elle est identique ou presque identique à la gilsonitc· 
minérale, t1·ouvée en petite-; quantité:; dans l'Utah, ainsi qu'à 1;1 

grahamite de la Virgmie Occidentale Sa dureté est de 3, à peu près. 
échelle de J:\loh, son poids spécifique étant de l ·08 à 11 · l. EllP peut 
brûler facilement sous la tfawme <l'une lampe à esprit.-de.vin, et peut 
t1tre fondue, biPn qu'avec moim; de facilité que l'asphalte. Elle est dv 
qualité uniforme, et sous le microscope, elle ne révèle aucune tmce dt· 
strncture. Les conditions de son gisement et ses caractéristiques, Origine 

t l · h' · • · , h d prob:i.blP. tan p iys1ques que c 1m1ques, portent a croire que c est un y ro-
ca.rbure oxydé se rattachant au pétrole, et originairement dans un 
état de fluidité partielle ou complète.* 

Un historique détaillé des mines d'Albert, embrassant une dis 
cussion prolongée relativement à la nature du depôt et au droit dl' 
propric:té qui en est résulté, serait trop long pour ce rapport, et, e11 
conséquence, nous pouvons renvoyer au Rapport des opérations de 1:1 
Comm1ssio11 géologique de 187G-77 (pages 398-453), où la question est Henvoi àd'm1· 
trn.itée très à fond et c1ui est accomparrné d'une carte indiquant la dis treHappor~ 

' o de la Cmrums-
tri bu tion géographique des argiles schisteuses albertitifères. Un court sion géologi· 
résumé des faits les plus importants est tout ce que l'on peut donne1 que. 
ici. 

I,a. veine a été découverte eu 184-9, sur le rmsseau Frédérick, à Découvnte. 
environ quatre milles au &ud-ouest de la ville de Hillsborough, et 
exposait à la surface une ép'.lisseur de seize pieds. Le droit à la 
propriété ayant élé décidé dans la supposition que l'albertite était une 

•On a trouvé rècPmmeut de l'albertite en petites quantités formant des veines 
tot des u1asseH irrégulières dans le gypso blanc pur et stratifié des carrières de 
HilM>0rough. On m· saurait désirf'l' de pluH forte preuve de son caractère d'hydro· 
c11rbure injee;té. 
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variété de houille, Pt en conséquence réservée à la Couronne, une 
compagnie fut immédiatement formée pour en faire l'exploitation, et 
les travaux ont été entrepris sans retard. Ces travaux furent con­
tinués pendant une période de quatorze ans, la plus forte production 
ayant été celle des années 1865 et 1 66; pendant chacune de ces 
années, les expéditions ont été de 20,500 tonnes, tandis que tout ce 
que l'on a expédié de 1863 à 1874 a été 154,800 tonnes. La rede­
vance payée au gouvernement jusqu'à janvier 1866 a été .~8,089.29_ 

Les exportations out surtout été faites aux Etats-Unis, où l'on a 
employé le minéral en partie comme enrichissem dans la production 
du gaz d'éclairage, et en partie dans la fabrication de l'huile. On dit 
que le rendement de cette dernière a été d'à peu près 100 gallons par 
tonne, tandis que la production du gaz a été de 14,500 pieds cubes par 
tonne, d'une puissance d'éclairage supérieure. Le prix auquel elle s'est 
vendue a varié à différentes périodes de $15 à $20 la tonne sur le quai 
à Hilisborough, mais sa valeur actuelle, à cause de la concurrence du 
pétrole, serait très réduite. 

Dans le cours des travaux, on s'est aperçu que le minéral occupait 
une fissure irrégulière et presque verticale, qu'il avait une épaisseur 
variant ù'un pouce à dix-sept pieds, qu'il y avait plusieurs veines auxi­
liaires, cimentant en certains endroits à'innombrables fragments des 
strates fissurées et même des cristaux de sélénite en une espèce de brèche, 
et, finalement, montrait, dans une grande partie de son étendue, une 
discordance de stratification absolue avec les couches 1tssociées. La 
profondeur atteinte a été de plus de 1,100 pieds. La largeur de la 
veine dans la partie inférieure des travaux avait grandemeni; diminué, 

et, comme conséquence, donnait un rendement bien moindre. Entre 
1869 et 1870, la production est tombée de 17,000 à 6,000 tonnes, et, 
depuis, l'on a fait peu de chose, sauf des travaux d'exploration et l'ex­
traction des réserves. Enfin, ces dernières étant épuisées, et tous les 
efforts tentés pour trouver de nouvelles veines ou des élargissements des 
anciennes ayant été inutiles, les travaux ont été abandonnés. 

Avant et depuis la cessation des travaux aux mines d'Albert, on a 
fait beaucoup de tentatives pour découvrir des gîtes d'une nature ana­
logue en différents endroits dans les comtés cl' Albert et cle W estmore­
land, où la présence de l'argile schisteuse bitumineuse caractéristique 
semblait en rendre l'existence possible. Dans plusieurs cas, ces tenta­
tives ont amené la découverte de veines d'albertite, mais jamais d'une 
dimension pouvant justifier la dépense de capitaux pour les exploitn. 

Les faits relatifs à l'existence possible de gîtes exploitables d'albertite 
sont amplement détaillés dans le rapport auquel j'ai déjà fait allusion. 
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La découverte du minéral en des endrnits aussi éloignés que le sont la 
~tation de Norton, dans le comté de King, et Béliveau, dans le comté 
de "\Vestmoreland, l'un à cinquante milles à l'ouest et l'autre à dix 
milles à l'est des mines d'Albert, ei;t intéressante en ce qu'elle indique 
l'étendue de la superticie sur laquelle les conditions qui ont amené la E~E>nd?e 

. . . . l . . geolog1que. formation de l'albert1te ont du exister; mais, outre es nnnes ment10n-
nées, aucun fait aujourd'hui connu ne justifie l'opinion qu'il se trouve 
autrement qu'en petites veines. A Béliveau, on a foncé un puits 
ju qu'à une profondeur de 500 pieds, et l'on a dépensé des sommes 
considérables à faire des travaux de recherche, mais sans résultat~ 
favora.bles. 

ARGILES S('IIISTEUSES BITU~IINEUSES. 

Les seules de ces argiles schisteuses qui aient de l'importance au 
point de vue industriel, sont eelles déjà mentionnées comme se trou­
vant dans les comtés de King, cl' Albert et de W estmoreland, et conte­
nant des veines d'albertite. Cependant, outre ce fait, ces argiles 
schisteuses peuvent donner des produits qui, dans le cas même où ih; 
ne seraient pas immédiatement exploitables, acquerront vraisembla­
blement dans l'iwenir unP valeur considérable. 

La position des argiles schisteu~es, géographiquement et géologique- Position 

ment, a déjà été mentionnée. Situées pour la plupart le long du côté géologique. 

nord de l'arête de rochei; métamorphiques précambriennes qui occupe 
la plus grande partie des comtés de Sain t-Jean et de King, elles se 
rencontrent par intervalles sur toute la distance qui sépare la station 
de Norton, à l'ouest, du voisinage de Dorchester, à l'est; tandis que 
leurs relations stratigraphiques et les fossiles qu'elles renferment indi-
quent qu'elles sont situées près de la base de la foi·mation carbonifère 
inférieure, ou à la base de la formation. Des détails complets se ratta-
chant à l'un et l'autre de ces endroits sont donnés dans un rapport 
spécial accompagné d'une carte, contenu dans le Rapport des opération<; 
de la Commission géologique de 1876-77. 

Le meilleur affleurement de ces roches, considérées au point de vue Affieurerr:ent~ 
de leur importance industrielle, peut se voir dans l'établissement de à Baltin,iore, 
B . comté d A1-altimore, comté d'Albert, où, vers l'année 1862, l'on a entrepris des bert. 
travaux pour leur exploitation et leur traitement. Ainsi qu'on les voit 
en cet endroit, elles consistent, pour la plupart, en puissantes couches 
de caractère très compact, tenace et finement granulé, passant du gris 
foncé au noir, entrant immédiatement en effervescence lorsqu'on y 
ajoute un acide, et, lorsqu'on les frotte, dégageant une odeur forte-
ment bitumineuse. Soumises à la chaleur dans des fourneaux con-
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struits à cette fin, les argiles schisteuses ont donné facilement, dans le 
cas de la meilleure couche, connue i;ous le nom de "bande noire, ' 
soixante-trois gallons d'huile par tonne ; tandis que la puissance de 
production de gaz par tonne a été de 7,500 pieds cubes. De fait, la 
roche de cette bande peut bien être considérée comme une véritable 
canellite, ressemblant beaucoup à quelques variétés de cette dernière sous 
le rapport du poids spécifique, de la couleur et de l'éclat, et, comme ce 
minéral, s'enflammant et brûlant avec facilité. Des blocs, arrachés de 
la masse, sont de couleur noir de jais, et, sur des surfaces polies, 
ressemblent beaucoup au jais. 

Durant le cours des travaux dans cette loc11.lité, l'on a pratiqué des 
tranchées sur sept strates différentes, les couches exploitables variant 
de quelques pouces à quatre pieds. On a extr<>it 1,000 tonnes en tout, 
et les travaux auraient sans aucun doute été fructueux, n'eût été la 
découverte, vers cette époque, des puits de pétrole de la Pennsylvanie, 
lesquels ont amené une concurrence active, rendant impo~sible la con­
tinuation <le la fabrication de l'huile à Baltimor0

• Quelques années 
plus tard (en 1865), environ 2,000 tonnes de matière semblable, mais 
moins riche qu'à Baltimore, ont été extraites de Taylorville, sur la 
rivière :Memramcook, dans le comté de \Vestmoreland, et exportées aux 
Etats-Unis, où elles ont été vendues au prix de 86 la tonne. 

PÉTROLE. 

J'ai déjà dit que les argiles schisteuses d'Albert, observées à Balti­
more et à l\Iemramcook, ont constitué la base de la fabrication de 
l'huile, et que l'albertite minérale est en toute probabilité une 
huile minérale oxydée provenant de ces mêmes argiles schis. 
teuses. Il faut ajouter maintenant que ces dernières sont en 
certains endroits tellement saturées de pétrole, qu'il en jaillit un jet 
naturel direct, bien que faible. Ce fait a été parfaitement démontré 
durant le cours des travaux dans les mines d'Albert, alors que dm 
seaux mis dans certaines positions ont été trouvés remplis d'huile après 
des périodes plus ou moins longues. On a observé que les grès gris 
associés aùx argiles schisteuses et qui les surmontent pour la plupart, 
étaient même plus productifs que les argiles schisteuses elles-mêmes, et 
l'on a recueilli <lu pétrole de ces grès, non seulement aux miiies 
d'Albert, mais à Upper-Hillsborougb, à' Béliveau et à .Memramcook. 
En arrière du collège Saint-Joseph, dans le village en dernier lieu men­
tionné, se trouve un puits qui a donné de petites quantités de pétrole, 
tandis qu'à Dover, dans le même comté, un jet d'huile semblable a, par 
oxydation à la surface, donné naissance à des dépôts de malthe. Des 
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jets de gaz inflammable se rencontrent parfois dans des sources (fa,, 
inflammah]P. 

et dans des cours d'eau dans le même district. 

Pour découvrir ces huiles en quantités utilisables, l'on a fait plu- Résultat' cle 
. . d d d . ,. sondages. 

::iieur~ tentatives au moyen e son ages, ans un cas JUSqu a une pro-
fondeur de 2,000 pieds, mais jusqu'ici l'on a trouvé que, dans chaque 
cas, le jet était trop petit pour permettre d'en amasser en assez grande 
abondance. Il est possible qu'en choisissant les endroits avec plus de 
soin et en faisant plus d'attention aux principes de la structure géolo-
gique, les futurs efforts faits dans ce sens soient plus heureux. Les 
faits se rattachant aux dépôts d'alLertite semblent indiquer la préexis-
tence dans cette région d'énormes quantités d'huile, et à moins que 
cette huile n'ait été complètement oxydée et réduite à l'état de cemi -
ni:ral (opinion au moins en partie contredite par la présence du pétrole), 
il est difficile d'assigner une raison pour laquelle on ne la trouverait 
pas encore en quantité exploit.able. 

GRAPHITE. 

Des strates contenant plus ou moins de graphite ou plombagine dis­
séminé se voient dans la province dans de8 roche:; d'f1ge et de caractère 
varié•, mais elles sont es-entiellement distinctes de la portion supé­
rieure du système laurentien qui se trouve dans le comté de Saint-J eau. 
Elles consistent ici en grande partie en calcaires, et, en certains en­
droits, elles renferment des amas de graphite suffisants pour en justi­
fier l'exploitation. 

Le seul point oi1 l'on ait entrepris des travaux est très rapproché du Couches au 

Pont SÛspendu (Suspension Bridge), près de l'embouchure de la rivière J1~s:"li~~~.V:~. 
Saint-Jean, sur le côté oriental.* La première tranchée a été faite ici 
il y a quelque vingt-cinq ans, tout près du bord de l'eau, et l'on en a 
expédié une certaine quantité aux Etats-Unis. Un peu plus tard, les 
travaux ont été repris par M. S. S. Mayer, de Carleton, sur la terre de 
M~I. Rozen et Botsford, à environ 1,800 pieds de la rivière; on en a 
extrait quelques centaines de tonnes que l'on a aussi vendues aux 
Etats-Unis. Ces travaux ayant aussi été abandonnés, M. W. F. Best 
et autres s'unirent pour faire revivre cette industrie, et creusèrent un 
puits dans un endroit que l'on considérait comme plus favorablement 
situé pour l'exploitation. Ce puits était à 200 pieds au nord-est du lieu 
où travaillait Mayer, et à quatre pieds de la paroi de la falaise de 
calcaire. A quinze pieds au-dessous de la surface, l'on a atteint le 
dépôt. On a reconnu que le sommet avait la forme d'une pointe de 

•Je suis redevable deo renseignements relatifs à ces dépôts à W. F. Best, expert­
chimiste, de Saint-Jean. 
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coin, qui s'élargissait rapidement jusr1u'à ce qu'elle atteignît, à une 
profondeur de trente pieds, une largeur de huit ou dix pieds. Vu que 
l'on a éprouvé de grandes difficultés à cause de l'eau (venant des 
anciennes exploitations) qui a pénétré le calcaire peu consistant, ren­
dant nécessaire l'emploi constant d'une pompe, l'on a décidé de percer 
une galerie d'écoulement à la profondeur ci-dessus mentionnée. Une 
galerie partant du puits et gagnant le nord-est a eu pour résultat 
d'exposer une masse continue du minéral entre des lits de calcaire et de 
trapp, qui se joignent ici et présentent une surface non interrompue 
jusqu'au point où les travaux ont été poussés. 

On s'est aper<;u qu'à trente pieds la qualité du graphite était beau­
coup meilleure que ceHe des premiers échantillons tirés du sommet du 
coin, et si l'on pouvait sonder le gîte avec un perforateur diamanté, il 
n'est pas improbable qu'à un niveau inférieur l'on trouverait encore 
une plus grande amélioration. 

Lorsque l'on a d'abord creusé ce puits, les résultats ont été assez 
satisfaisants, environ pour Sl,200 du minéral étant vendu en deux ou 
trois mois. Le~ travaux, toutefois, ont été dispendieux, surtout à 
cause de l'eau, et une " coalition" parmi le~ fabricants de parements 
de fonderie ayant fait diminuer les ventes, il a fallu à la fin suspendre 
de nouveau les travaux. 

Les premiers envois ont été faits à Chicago, Cleveland et autres 
endroits de l'ouest, la moyenne du prix obtenu étant de . 7 la tonne, 
livrée sur le chemin de fer à Fairville, comté de Saint-Jean. Après la 
discontinuation des travaux, plusieurs commandes ont été faites de dix 
charges de wagons chacune, mais il a été impossible de les remplir 
alors. Un peu plus tard, la Canada Paint Com11any a ouvert la 
mine, et cette compagnie emploie le graphite pour la fabrication de 
certaines espèces de peintures, maie nous sommes sans renseignements 
relativement aux résultats de son expérience. 

Dans le cas d'un échantillon de "graphite disséminé, " provenant de 
l'ancienne mine de plombagine de la Roche-Fendue (Split-Rock), près des 
chutes de la rivière Saint-Jean, recueilli par M. Wallace Broad et 
examiné par le D' Hoffmann au laboratoire de la Commission géolo­
gique, la matière terreuse associée, formant à peu prè · six pour 1 OO, 
ayant été enlevée, le résidu a donné*:-

Carbone graphitique ................. . 
::\fatière rocheuse . .... .. ................ .... ...•. 
Eau hygroscopique . ....................... . ..... . 

l ·773 
50•058 
l'l6ï 

100. 

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1878-79, p. 4 H. 

da 
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Aprè•s avoir extrait une certaine quantité de graphite, et après avoir J;s,;a_is 
· ' 1 ' · 1 t" t d ' é d t t t" '- ét pratique· constaté que le mmera eta1t re a ivemen egag e ou e ma i..re ran-

gère, l'Qn envoya en Augleterre des échantillons dans le but d'en faire 
faire l'essai d'une manière pmtique. Le D' Hoffmann en fait ainsi con-
naître le résultat :-

" Dans un cas, cet examen a démontré que le graphite était d 'assez 
bonne quaJité et propre à la fabrication de crayons de mine les plus com­
muns, bien que sa " qualité et sa nature" n'égalât pas le graphite 
qu'on peut trouver en Bohême et en quelques autres endroits, en ce 
qui <:oncerne l'application à la fabrication des crayons. 

" Dnns un autre cas-en ce qui a trait à son emploi dans l'électro- Résufüits 

typie-l'<'ssai n'a pas donné de bons résultats; on ne l'a pas considéré 
comme aussi bon que celui que l'on a l'habitude d'employer a cet usage." 

Le D' Hottinann a cru que s'il ne répondait pas aux exigences de 
l'application du graphite, malgré sa pureté, cela provenait de son état 
d'agrégation physique, impliqu4 dans les mots " qualité et nature" 
cir;és précédemment. 

'!'OURDE. 

On rencontre communément des tourbières au Nouveau-Brunswick, Himation de 

lesquelles, dans plmüeurs endroits, couvrent de vastes étendues. Les dépôt•. 

région" où elles sont surtout remarquables sont la partie méridionale 
du comté de Charlotte, les portions voisines du comté de Saint-Jean, 
et le district contigu au golfe Saint-Laurent. Elles ont été examinées 
et étudiées par J\I. R. Chalmers* et le professeur W. F. Ganong, et les 
extraits suivants, portant sur leurs applications industrielles, sont pris 
d'un article écrit par ce dernier et publié dans les Annales de la 
Société Royale du Canada, 1898 :-

" Enfin, les usages que l'on peut faire de ln, tourbe méritent quelque 
attention. En Europe, l'on a longtemps utilisé, et en grandes quantités, 
la mous~e provenant des marécages comme litière pour les chevaux et 
pour divf\rses fins hygiéniques, pour lesquelles ses propriétés antisep­
tiques et sa grande puissance d'absorption la rendent particulièrement 
propres. Elle peut 11.bsorber à peu près vingt fois son poids d'eau, et, 
dans les étables, en absorbant toutes les matières liquides et en laissant 
l'eau s'évaporer, elle retient les principes azotés et constitue un engrais 
précieux. L'Etat de .New-York en importe d'Allemagne des quantités 
considérables pour l'usage des étables, mais ce n'est que depuis quel-

~Rapport annu~l, Corn. géol. du Canada, vol. III (N. S.) 1.887-88, pages 23-27 N, 
Ibid., vol. IV (N. S.) 1888·89, pp. 7G et 95 N, et 23 s. Ibid., vol. VII (N. S . 
1894, pages 133-138 N. 

6 



'rranwx de 
;>J. W. F. 
'roctd. 

Tourl.iièrt> r],. 
HansPn. 

Exploit:üion 
difficiJP. 

U}oo;agt.•:-.. 

82 M NOUVEAU-BRUNSWICK. 

ques années que l'on semble avofr ch1irché à utilisel' nos propres tour­
bières dans ce but, alors qu'une compagnie, tentée par la grande pureté 
de la tourbière du lac aux Epinettes (Spruce Lake), à l'ouest du comté 
de Saint-Jean, a entrepris de l'exploiter. On s'est bi1intôt aperçu 
que les méthodes naturelles employée8 en Europe pour dessécher la 
mousse ne sont pas applicables ici, en partie à cause du prix de la main­
d'œuvre, en partie à cause du temps brumeux. Il y a cinq ans, la tour­
bière passa aux mains de 111. W. F. Todd, rle St. Stephen, N.-B., qui 
essaya de substituer au travail manuel la vapeur et les machines, et 
de remplacer artificiellement la chaleur naturelle. Aprè; de longs essais, 
l'on a construit un ingénieux système de machines au moyen des­
quelles la mousse était retirée de la tourbière, passée dans des presses et 
des chambres à air chaud et sur des cylindres à air chaud, et mise en 
ballots prêts à être expédiés, tout cela d.ins l'espace de trois heures 
après son extraction de la tourbière et sans qu'on eût besoin d'aucun 
ouvrier depuis le commencement jusqu'à la fin de l'opération. Le pro­
cédé allemand exige des semaines et beaucoup de travail manuel. Le 
prnduit du nouveau procédé est une substance spongieuse, finement 
divisée, que de bons juges considèrent comme grandement supérieure 
à celle que l'on importe. Dans l'automne de 1895, les bâtiments ont été 
incendiés et n'ont pas été reconstruits. La matière première est iné­
puisable, et si les di vers usage-; nouveaux auxquels, rapporte-t-on de 
temps à autre, l'on peut employer la tourbe deviennent considérables, ou 
si l'on peut en rendre avantageuse la préparation pour des fins de 
litière, elle formera ici la base d'une grande industrie." 

Aux renseignements donnés plus haut, le profe~seur Ga.nong ajoute 
ce qui suit:-" Une autre très belle tourbière appartenant à U. Todd se 
trou\'e à l'anse Seely (Seely Co'Ve), et une autre appartenant à Jlrl. Oscar 
Hansen, au Petit-Lepréau (Little Lepreau). Ce sont les trois meilleures, 
mais il y en a environ vingt-quatre de bonne grandeur qui se trouvent 
entre le havre aux Castors (Beaver Harbor) et le lac aux Epinettes 

(Spriice Lake). 

"La principale difficulté à surmonter pour l'exploitation de ces 
tourbières, après le temps brumeux, ce sont les frais de transport, qui 
sont élevés jusqu'à New-York par chemin de fer ; mais si l'on pouvait 
exploiter la tourbe en assez grandes quantités, l'on pourrait facilement 
l'expédier par goélette, de n'importe laquelle de ces tourbières. 

" La mousse devient beaucoup en usage dans les hôpitaux d'Europe, 
et l'on dit de bonne autorité que la poudre de mous~e est germicide. On 
a aussi découvert que l'on peut aussi tisser la partie fibreuse, et l'on en 
a fait, dit-on, une pâte dont on a fabriqué des boîtes et des ornements 

d'une riche couleur d'un bleu foncé. " 

Oll 

1111 
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Une quantité considérable de la mousi;e tirée de la tourbière du lac 
aux Epinettes a été Yendue dans la province, et l'on rapporte que 1 on 
•n a t:t,: satisf it. 

On a aussi prétendu que c'était une mai:;ière propre à l'em­
ballage des articles périssables, et qu'elle pourrait bien remplacer la 
glace. Feu Edward .fock, I.C., l'a recommandée pour cette fin, et l'on 
dit qu'une expérience que l'on a fait eu envoyant en Angleterre des 
fruits emballé-; de cette manière, a complètement réussi. 

L'étendue de la tourbière <lu lac aux Epinettes (Sprnce Lake) est de füen~ue de 
~O , OO 1· 1 f d l f . d 1 d tourbière du 3o a 4 acres, tam u; que a pro on eur en es;t que que ois e p us e lac aux Epi-

vingt-quatre pieds. En sondant avec une perche, le professeur Ganong nettes. 

n'a pas pu, en plusieurs endroits, trouver le fond à une profon-
deur de seize pieds, et l\I. Todd a obtenu le ml\me résultat à une 
profondeur de vingt-quatre pieds. 

Au lac aux Epinettes, d'après le professeur Ganong, tout le dépôt, Tourbièr; du 
' <l · d d f l · Il t • lac aux },p1-excepte eux pie s u om, est virtue emen prnpre aux memcs usages. nett~•. 

C'est une mousse sphagnacée pure avec des tiges <le laîches et quel-
ques petites racines de plantes vivaces ligneuses rabougries, ces der-
nières n'étant pas du tout nuisibles. Certaines parties sont plus sèches 
que d'autres, mais la composition n'en diffère pas sensiblement. La 
proportion de sphaignes aux tiges de laîches, etc., est <le beaucoup plus 
grande dans ces tourbières que dans des échantillons venant de Wel-
land, Ont., que nous avons vus. La vraie tourbe forme une couche T ourbe 

au fond de deux à trois pieds d'épaisseur, mais pas plus, partout véritablP. 

où l'on a pratiqué des tranchées. Au-dessus de cette couche, toute la 
mousse est utilisable pour les litières, etc., ce qui donne ainsi douze 
pieds ou plus dans les endroits où les tranchées ont été creus!:es. Un 
examen microscopique fait par le professeur Ganong, d'échantillons pris 
à différentes profondeurs, démontre que la transformation en tourbe ne 
commence même pas avant que l'on ait atteient une profondeur de sept 
ou huit pieds, et elle s'opère très lentement à des niveaux inférieurs. 
Les travaux de 1\1. Todd font voir que la mousse fait de bonne litière 
jusqu'à près de deux pieds du fond, ou à des profondeurs d'environ 
quatorze pieds. On ignore comment elle est à une plus grande profon-
deur. Il y a aussi une frange de tourbe autour du bord sur laquelle 
la mousse croît avec le temps. 

L'étendue de la tourbière de Lepréau est de 300 à 350 acres, et la Tourbière~ de 

profondeur connue, telle que sondée par M. Hansen, en est de seize à
1 
L, ; préa

8
u et

1 
de 

, .,,n•e , ee y. 
vingt-trois pieds, sans que le fond en ait été atteint dans chaque cas 
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L'étendue de la tourbière de l'anse Seely (Seely Coce) e~t d'à peu près 
250 acreE, et la profondeur en est inconnue. 

La tourbe véritable, autant qu'on l'a constaté, n'a pas été, en réalité, 
employée comme combustible. 

)famis dans Les notes suivantes sur les tourbières de la partie nord-est du Nou-. 
la partie N.E. B . d du Nomeau- veau- runsw1ck sont extraites es rapports de il!. R. Chalmers :-
Brunswick. 

Ile .\Iiscou. 

Ile Hhippi­
gan. 

Comté de Gloncester :-

1. Il existe une vaste tourbière sur l'île l\liscou, couvrant au momF 
la moitié de l'île entière. " Elle occupe un bassin peu profoud clans 
les roches du carbonifère moyen, et le bord de ce bassin est en certaines 
parties rongé par la mer. La surface de la tourbière est de dix à vingt­
cinq pieds au dessm; du niveau de la haute marée au centre, tandis que 
le fond, qui est rempli de racines d'arbrisseaux et de petits arbres in 
situ, semble se trouver au-dessous de celui des plus ba ses marées, et 
partout où il ec;t Yisible, paraît reposer sur du gravier et du sable. J,a 
tourbière déjà mentionnée est parsemée d'étangs, qui forment des gîte!'< 
favoris pour les oies sauvages et les bernaches lors de leur passage 
dans cette région le printemps et l'automne. Les canneberge'l y 

abondent. 

2. " Sur le côM oriental de l'île Shippigan, l'on a vu une tourbière 
d'environ trois milles de longueur et d'un mille et demi de largeur, 
laquelle repose aui:\si sur un tuf de gravier et d'argile. La surface en 
est de dix à quinze pieds au-dessus du niveau de la mer et est également 
dépourvue d'arbres. On y a observé de no1nbreuaes mares. Sur les 
bords, la tourbe a dix pieds d'épaisseur, le fond se trouvant au-dessous 

de la marée haute. 

(loull-t rlP 3. "La langue de terre qui relie le goulet de Saint-Simon (St. Simon 
Saint· ~fonon. (P k h rr b ) f ' d _ lnlet) au port de Pokemouche o emo11 c e .uar our est ormee e 

tourbe. Comme les deux tourbières qui viennent d'être décrites, elle est 
beaucoup plus haute dans la partie centrale que sur les bords, mais n'a 
nulle part plus de dix à quinze pieds au-dessus du niveau de la haute 
marée. D 'immenses quantités de canneberges y poussent." 

Pointe à 
Barreau. 

Rivière 
Tabusintac. 

Comté de .Northumberland :-

4. " Au sud de la rivière Tracadie, près de la pointe à Barreau, une 
tourbière borde un lac, l'un et l'autre étant enwurés par une savane 

de mélèzes. 

5. " Une grande tourbière se trouve du côté ouest de l'embouchure de 
la rivière Tabusintac : la longueur en est d'à peu près trois milles, et la 
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largeur, de deux milles. C'est aussi un rendez-vous favori pour les oies 
sauvages, les bernaches, el,c., chaque printemps et chaque automne. 

6. "Du côté oriental de la pointe du Cheval, on a aussi observé une PointE> du 

b. · · ' · · 1 b <l t · l d d' Clwval tour 1ere qm s ammc1t sur e or septen nona au- es:us une · 
ancienne grève de sable." Une coupe de cette tourbière est donnée à 
la page 25 ~ du ~apport citt>. 

7. "On a remarqué à la pointe Escuminac une vaste eï; intére~sante Pointt> 

tourbière ... . couvrant une superficie de six ou sept milles canPs. La Eecuminac. 

partie la plus élevée se trouve au centre et est parsemée de nombreuses 
petites mares. . . . M:. Phillips, gardien du phare de la pointe Escumi-
nac, m'a appris qu'il y avait trouvé vingt-quatre piecls de profondeur 
dans un endroit De mt~me que celles déjà décrites, elle est presque 
absolument dénuée d'arbres, mais en partie couverte d'éricacée~." Une 
coupe de cette tourbière Cf<L auR i donnée ù ln, page 26 N. * 
Comte de Kent :-

8. "Une tourbière de ,grande étendue git sur le côté nord du havre KouchilKJu-
de Kouchibouguac. guac:. 

9. " Une autre se rencontre sur la côte à en \·iron un mille au sud de 
l'embouchure de la rivière Kouchibouguacis et fait face à la mer. 

1 O. " Une troisième occu pc une partie de la péninsule entre l'estuaire Aldouaiw. 

de l'Aldouane et la côte du détroit de Northumberland. Cette tour-
bière est étendue et élevée au centre, et se réunit au marais salant du 
côté du rivage. 

11. " Deux: grandes tourbières se rencontrent le long du chemin de Pr~:; de 

fer J(ent .l\"orthern, de un à cinq milles en amont du village de Kingston. 

Kingston." t 
Un certain nombre d'autres tourbières sont énumérées dans les rap­

ports cités, et bien que l'on n'ait pas encore fait usage de la tourbe 
dans la partie nord-est du Nouveau-Brunswick, M. Chalmers dit, que 
'>i jamais l'on en a besoin comme combustible, ou pour toute autre fin, il 
y a là un approvisionnement presque inépuisable. 

CALCAIRES. 

Des calcaires se trouvent dans la province du Nouveau-Brunswick Horiwn 

dans au moins six formations géologiques distinctes, et, en conséquence, géofogiquc. 

avec une grande variété d'associations et de caractères. Comme on le 

*Les citations précédentes sont extraites du rapport annuel, Corn. géol. du Can., 
vol. III (N. S.), pages 24-26 N. 

t Les tourbières ci-dessus du comté de Kent sont décrites dans le Rapport annuel, 
Com. gi\ol. dn Canada, vol. VII, (N. S.), pages 133-138 M. 
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verra plus haut, leur valeur conrn1e producteurs de chaux paraît être 
presque en proportion directe de leur âge. 

A. CALCAIRES LAUREN1'IENS.-Ces calcaires comprennent toutes les 
puissantes couches de cette roche qui affieurent de chaque côté de la 
rivière Saint-Jean depuis Grand-Bay jusqu'au Pont Suspendu (Suspen­
sion Bridge), avec leur prolongement du côté de l'ouest jusqu'à Mu1:i­
quash et Lepréau, et du côté de l'est le long de chaque côté du chemin 

I>istributiou de fer Intercolonial jusqu'à Ha.mpt.on. Ils sonL distribués sur plusieurs 
dans le comté 1. "è 11'1 d" é f ' • · l' 1 de8aint .. Jean. is1 res para e es, ispos es con ormement a nne structure ant1c ma e 

générale, mais, séparément, exposant une grande variété d'attitudes, 
ainsi que de couleur et de texture. Certaines couches atteignent quel­
quefois une épais':!eur de 350 pieds, mais ordinairement altement en 
lits plus minces avec des roches siliceuses et dioritiques à grains fins, 
ou avec des quartzites. Des dykes de diorite de toutes dimension 
recoupent aussi les couches, ces dernières exposant fréquemment, sur 
une certaine distance de chaque côté de la masse irruptive, une altéra­
tion prononcée comme résultat de la haute température qui a accom­
pagné l'épanchement de la diorite. Les meilleurs calcaires sont d'une 
couleur gris foncé, causée par du graphite disséminé, lequel, cefPndant 
disparaît complètement par la calcination. 

Il semblerait que les calcaires de la passe de la nv1ere Saint-Jean, 
lesquelles forment toujours un caractère frappant du paysage, ont été 
vus et décrits par Champlain et ses compagnons il y a au moins trois 
cents ans. On affirme aussi que c'est là que l'on a pris la chaux em-

Calcaires em- ployée par de Brouillan pour la reconstruction du fort Port-Royal en 
J31~Ju~Ït~~'.· de l'année 1701. Un peu plus tard, mais avant le débarquement de 

loyaliste~, l'on a exporté la chaux de Saint-Jean sur de petits sloops à 
Newburyport et autres ports de la Nouvelle-Angleterre, et elle avait 
même alors une haute réputation. Elle a toujours été préférée aux 
autres chaux dans les Provinces Maritime:;i, ruais ce n'est qu'en ce. 
dernières années qu'elle a acquis de l'importance comme article d'ex­
Portation. 

Les chiffres suivants représentant les exportations (toutes faites aux 
Etats-Unis), extraits des TablPaux du Commerce et de la Navigation 
du Canada, uffiront pour donner une idée de l'importance de l'indus­
trie, ainsi que des variations dans la quantité du produit 1::xporté entre 
les années 1881 (alors que le commerce a virtuellPment commencé) et 
1897 :-* 

*Exercice finissant le 30 juin. 

fi 

-
.. 
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1881 3,644 barih; .. Valeur, s 1,822 
1882 6,804 " " 3,402 
1883 10,488 " " 5,244 
1884 .. G,840 " " 3,420 
1885 .. 9,850 " " 4,9:!5 
1886 " " 
1887 . 76,858 " " 3 ','*29 
1888 .. 183,680 " " 91,840 
1889 .. 232,710 " " 116,355 
1890 .. 286,584 " " 143,292 
1891 :l03,GG8 " " 101,834 
1892 .. 120,350 " " 60,175 
1893 " " 61,017 
1894 " " 25,59 , 
1895 .. " " 33, 709 
1896 .. " " 22,035 
1897 .. " " 13,634 

Il y <t environ vingt-quatl'e fours a cha,ux dans le voisinage de Saint­
J ean, les carrière8 les plus importantes étant les imivantes :-

Carrière de I. et F. Armstrong.-Green-Head.-Cette carrière a été Carrière 

ouverte vers l'année 1825 ou 1828, mais pendant plusieurs années, la <l'Armstronir 

production n 'en excédait p:is 800 barriques par année. V ers 1837, 
cette qmmtité, sous un propriétaire différent, a été portée à 1, 100 barri-
ques, et en 1839, à environ 1,500 barriques. En 1 'G 6, la production 
avait augmenté à environ 10,000 barils, et depuis cette époque ce 
chiffre n'a pas beaucoup varié. 

La largeur de la couche à cette cardère est d'environ 900 pieds, 
avec une surface exposée de près de 100 pieds. Les facilités d 'expé­
dition sont excellentes, et la chaux a toujours eu une gr<inde 
réputation. 

Carriere de JJiiller et Woodman.-Passe de la rivière Saint-Jean.­
Ici, comme à Green-Head, la roche est un calcaire foncé, un peu gra­
phitique, la façade exploitée ayant environ quarante pieds. 

Carrière de Randolph et Baker.-Pas ·e de la rivière Saint-Jean.- Carrière de 

Il y a ici deux fours, pouvant produire chacun de 120 à 140 barils de RB. :mdolph et 
aker. 

chaux: par jour, et, en conséquence, pendant les neuf mois où ils sont 
en activité (mars à décembre), ils donnent de 25,000 à 30,000 barils 
de chaux.* "Ils sont construits en brique, avec parement en pierre, 

"Je dois ces détails et quelques autres œlatifs à l'industrie de la chaux à Saint-Jean 
>.un très intpressaut article sur la qu •stion publié dans le N c1ts de Saint-.Tean le 13 
lt'lll>Î 1893. ' 
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d'une hauteur d'environ trente pieds; le tiers supérieur dans le sens 
de la hauteur, à l'intérieur, est en forme de trémie, avec une cheminée 
droite pour le tiers suivant jusqu'au niveau du feu, puis ils s'élargi sent 
de nouveau jusqu'au plancher inférieur, d'où l'on tire la chaux. On 
charge la pierre à chaux en arrif.re du four, par le haut, et la chaux cuite 
est retirée par le devant du four, en bas, tandis que le conbustible 
est chargé par le côté, à quelques pieds au-dessus du planche1· d'où l'on 
retire la chaux cuite. Les deux fours sont renfermés dans un grand 
hangar couvert d'un toit en gravier et qui se prolonge jusqu'au bord 
du quai, de sorte que la chaux est protégée contre les intempéries, 
même lor.;;qu'on l'expédie.'' 

Une analyse du calcaire provenant de la carrière, faite par M. A. E. 
Maclntyre, a démontré qu'il renfermait 97·38 pour 100 de carbonate 
de chaux, avec un peu moins de 2 pour 100 de magnésie. 

Les carrières sont à environ un huitième de mille des fours, et ont 
une surface exposée de quarante ou cinquante pieds de hauteur, avec 
une largeur de calcaire d'à peu près soixante ou soixante-dix pieds. 
On extrait la roche en employant un perforateur à vapeur et la dyna­
mite, et l'on a déjà pénétré jusqu'à une distance <le 300 ou 400 pieds. 
La roche est chargée dans le four aussi rapidement qu'on peut la trans­
porter avec des attelages durant un joui· de travail de neuf heures, et 
la chaux cuite est retirét> toutes les six heures. 

" Tout ce qui est employé dans la fabrication d'un baril de chaux est 
fait sur les lieux, sauf les cercles, qui coûtent de 84.50 à . 5.00 le mille, 
ou à peu près trois centins par baril. Tout le reste représente l'ouvrage 
fait au moulin et aux fours à chaux. C'est ce qui explique la grande 
importance et la valeur de l'industrie de la chaux ; car une exporta­
tion de. 100,000 valant de chaux signifie une dépense de. 91,000 en 
main-d'œuvre. " Des 30,000 barils de chaux fabriquée en cet endroit 
durant l'année 1898, seulement :J,000 ont été exportés aux Etats-Unis. 
Cela prouve que le tarif actuel est presque prohibitif. 

Carrière de Stetson.-Indiantown, ville de Saint-Jean. 

Carrière de W. D. Mo1·row.-Passe de la rivière Saint-Jean.-Un 
four. La production est d'environ 3,000 barriques par année (en 

1886). 

Carrière de Steven.-Baie du Sud (South Bay). 

Wm. Lawlor &; Sons.-Brookville.-De:i travaux ont été poursuivis 
ici pendant un grand nombre d'années, le marché étant restreint à la 
ville de Saint-Jean. La production en 1876 a été de 8,000 à 10,000 
barils. 
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t ère des calcaire~ de Saint-J eau est en outre indiqué par les 
ana.lyses suivantes, faites au laboratoire de la Oommi~sion Avant 
l'analyse, les échantillons ont été desséchés à 100° 0, l'eau hygroscopique 
séparée étant comme il suit, ref'pectivement :-N °1, 0·09 pour 1 OO ; n ° 
2, 0·04 pour 100 ; n 3, o·o::; pour 100 :-

< T 1. 
Carbonatt' de chaux......... . . . . !)5·60 

•' magné8ic·. . . . . . . . . . . o·u 
fer..... . . o·rn 

"\.luminf' . . . ............ . 
Silice "oluble ............ .. . 
\fatièrr nüni'ralt' ÎnHoluble .. . 
}fnti<"rl-' organique . ...... . 

o·u-1 
o·rn l 4-9~ 
3·54J ~i 
0·4fj 

100·44 

N 2. 
9!l•05 
0'88 
0·05 

0·011 
o·œ 1 o·'>(' 
0·141 ~) 
0·02 

100·24 

N 3. 
!J8.3!l 

0·7] 
o·o:; 

0·02 

0:04} 1.19 0 82 
o·:n 

100"34 

Les échantillon~ ont été fournis par M. E. T. P. Shewen, du départe­
ment des Travttux Publics. Le n° 1 vient de la carri&re de l\1-;\1. Arm­
strong, Green-Head; le n 2, de la carrière de Stetson, Indiantown; 
et le n 3, de la carri(·re de \V. Lawlor & Sons, Brookville. * 

Comme dans Je cas de tant d'autres produit$ minéraux, l'industrie Efü·t' d'un 

de la chaux a grandement Houffert des effets du tarif hostile imposé tarif ho,tile 

par les Etats-Unis. Cela se voit bien par le tahleau des exportations 
que nous avons déjà donné. Ainsi, avant l'adoption du "bill Mc-
Kinley," la totalité de la production de la chttux, par environ vingt-
11uatre four5, avait été d'au moins 350,000 barilst par année, employant 
à peu près 300 hommes; mais cette production a été subséquemment 
réduite à environ 17 5,000 ou 200,000 barils, avec une diminution pro­
portionnelle de fours et d'hommes employés. En \"ertu du tarif Mc-
Kinley, il est impo~é un druit de six centins par 100 livres, y com-
pris le poids du baril, ce qui équivaut à 13i centins par baril, ou à peu 
près vingt pour l OO sur la valeur livrée sur les marchés des Etats-
U nis. En conséquence, en 1892, il y a eu dans l'exportation de la 
chaux une diminution d'environ quarante-deux pour 100, comparati-
Yement à ce qu'elle avait été en 1890. 

Outre l'effet décourageant des droits élevés, les chaufourniers de Concurrence 

8aint-Jean souffrent directement de la concurrence des g:randes car- a
1 

vec
1 
~c~-

... nue" J..ua.1ne. 
rières de pierre à chaux de Rockland, Maine, dan~ les intérêts des-
quelles, surtout, ces droits ont été imposés. D'après l'autorité plus 
haut mentionnée, il y avait a Rockland, en 1893, 100 fours en activité, 
donnant un très grand rendement, ce qui fait voir que, n'était le tarif 
hostile, l'industl'ie pourrait prendre une gra,nde importance it Saint-

*Rapport annuel, Corn. géol. du r::anada, vol. VIII (N. S.), 18!)5, pages 15-16 R. 
Dtons le rapport cit(', le ne 3 e"t attribué par erreur au "lac de Lawlor, " d'après le 
profe"seur Bailey. 

t Un baril contient l'nviron 218 lines de chaux. 
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Jean. Sous plusieurs rapports, Saint-Jean possède de grands avan­
tages naturel~, ce qui rend la concurrence plus égale, l'un de ces avan­
tages étant la situation des carrières et les facilités d'expédition (les 
carrières de Rock land étant Plo ignées de deux milles et demi des fours), 
et un autre, le bon marché du ..:ombustible, consistant en grande partie 
en bois de rebut provenant des scieries. De fait, en plusieurs cas, 
comme à la carrière de Randolph et Baker, les scieries et les fours à 
chaux sont exploités par les mêmes propriétaires, et côte à côte. Le 
prix de la pierre a chaux de Rockland, mise dans les fours, est de 'ingt 
centins le baril, contre dix centins à Saint-Jean. Le prix du bois à 
Rockland est de . '3.00 la petite corde, tandis qu'il est <le $2.00 à 
Saint-Jean. Le bois de corde brûlé dans un four à, aint-Jean coûte 
dix centins pour chaque baril de chaux, tandis qu'à Rockland il coilte 
quinze centins. Les gens de Rockland estiment que leur chaux coût.e, 
une fois prête à être expédiée, soixante-douze centins le baril, tandis 
que les frais de transport jusqu'à Boston sont de treize centins, et le 
prix de quatre-vingt-cinq centins, ce qui ne donne aucun bénéfice. Les 
chiffres suivants indiquent le coût correspondant à Saint.Jean:-

Centins. 

Pierre au four... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 
Extraction (maiu-d'11•uvre) ................................. . 
Bois de corde. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........... . 
Baril. ..... . ..... . 
Aménagement du haril. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 
Contre-maître. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Réparations .......................... .. ... ......... ...... .. . 
[ntérêt sur placement . . . . . . . . . . . . . . . . . ......... . .. . 
Droit ..................................................... . 
Frais dP trm1sport. . . . . . . . . . . . . . . 
Certificat du consul. .. . ...... . .. . 

5 
10 
16t 

a .. 
14 
18 

~ 

77 

Les frais de trnnsport par chemin de fer jusqu'a Boston seraient de 
vingt centins, et les frais, une fois la chaux déchargée là, d'environ 
quatre-vingts centins. 

Outre les localités situées dans le v01smage de Saint-Jean, deux 
autres districts méritent d'être ment.ionnés comme renfermant des cal­
caires d'âge et de caractère semblables, situés de telle sorte qu'ils sont 
susceptibles d'exploitation et d'expédition faciles. 

La première de ce· localités se trouve aux environ~ du havre de Mus­
quash (llfusquash Harbour), sur les deux côtés duquel ils y a de vastes 
affleurements de calcaire. Queiques-uns de ces affleurements sont 
dolomitiques, et d'autres renferment plus ou moins de serpentine, mais 
des couches sans éléments magnésiens et propres à la calcination y 

Cl 

1( 
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existent aussi. l>u côté oriental, ces calcaires forment une ban<lv 
bien définie s'étendant du voisinage de la crique du Fmn<;ais jusqu'a 
l'a.use Pisarinco (Pisari~u·o Cove); et du côté occidental, bien que moim; 
exposée à la ,·ue, elle s'étend prebablement sans interruption ju~qu'au 
.Bassin <le Lepréau. Quelques carrières ont autrefois été ouvertes sur 
la rivière ~Iusquash, mais ellles sont abandonnées depuis longtemps. 

Un second district rxposant des dépôts considérables de calcaire Dt'puts de~']<~. 
, , . tang, eomte de 

laurentien est le havre de 1 Et.mg, dans le comte de Charlotte. lei, la Ch:trlotte. 
roche est un calcaire gris· bleuâtre, bien 8tratitié, avec un clivage rhom-
boid1il marqué, couvrant une superficie d'au moins 100 acres et admira-
blement situé pour la calcination et l'expédition. Comme à Saint-Jean, 
les calcaires sont recoupés par des dykes de roches irrupLives. Des 
carrières ont été ou 1'ertes ici, mais elles sont inactives depuis un grand 
nombre d'années. Des couches <le même nature se troul'ent sur l'.IL• 
de Frye, près de là. 

B. CALCAIRES BURONIENR.-I,e~ roches rapportées au système hu10- Cak"'i.r~s 
. , 1 • • b d . d huromens. men comprennent ùes calcaires sur un certam nom· re e pomts ans 

ks comtés méridionaux, mais les couches sont de dimensions beaucoup 
plus petites que celles du système laurentien, et l'on n'a fait aucune 
tentative pour les exploiter, sauf peut-être sur les lieux et sur une trè:; 
petite échelle. Parmi les localiMs de ce caractère, l'on peut mentionner 
l'embouchure de la rivière N érépis, dans le comté de King ; le village 
de Lancaster, dans la partie occidentale du comté de Saint-Jean; le 
Bassin de Lepréau, dans la partie orientale du comté de Charlotte ; la 
pointe de Dipper-Harbour, dans le même comté, et dans le comtl: 
d'Albert. Ce dernier calcaire sera peut-être utilisé pour le traitement 
des ruinerais de manganèse de marais de l'établissement <le Dawsun. 
On trouve aussi des caicaires impurs <lans l'île de Kent, au large de ht 
côte méridionale de Grand-M:anan. 

C. CALCAIRES CAMBRO·SU.URIENS.-Ces calca.ires sont a%ez rares, Calcaire 
· 1 d à d d · · · l t cambro­ma1s on es trouve cepen ant un ou eux en rmts, prmcipa emen siluriens 

dans la partie septentrionale du comté d'York, dans la région située 
&u nord da la chaîne de grn.nit centrale entre l'établissement de la 
Rivière-aux-An!!;uilles (Eel River Settlement), sur la rivière Saint-Jean, 
et la station de Canterbury. Ou les a utilisés sur une petite échelle, 
ruais ils sont tout à fait impurs et n'ont été employés que pour 
la con ommation locale. 

D. CALCAIRES SlLURrnNs.-U ne grande part.ie des comtés de Car- Calcaires 
leton, Victoria, ~1adawaska et Gloucester repose sur des ardoises qui siluriens 

sont fortement calcarifères, et, en certains endroits, elles deviennent 
as.'lez pures pour qu'on le" désigne sous le nom de calcaires. Cependant, 
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ces roches sont trè~ inférieures nux calcaires laurentiens de Saint-Jean 
pour la production do la chaux, et l'exploitation qui en a été faite 
l'a été le plus souvent pout l'usage local, dans le voisinage des 
localités où se rencontrent les couches. La plus importante de ces 
localités est peut-être la vallée de la Beccaguimic et les environs, où, a 
tout prendre, l'on a calciné une quantité considérable de roche. L'au­
teur n'a pas visité cette région depuis 1885, mais à cette époque, la 
production de la carrii.•re de Turner, dans la vallée de la BPccaguimic, 
était, dit-on, <l'environ 500 barriques, ou 2,000 boisseaux par année. 

Vers l'année 187 4, des canières ont été ouvertes à, Henderson-Corner, 
dans la paroisse de Brighton, où des travaux ont été faits par les 
Henderson jusqu'en 1886, deux fours tenus en activité produisant 
-t50 barriques pour les deux, chaque barrique pesant environ 350 livres 
et se vendant à \Voodstock moyennant l.fJO, c'est-à-dira au même 
prix qu'à Saint-Jean. Vers 1885, d'autres carrières ont été ouvertes 
dans la vallée de la Beccaguimic, chez Turner, donnant une production 
annuelle d'à peu pres 500 barriques, ou 2,000 boisseaux. Dans la même 
région, les frères Belyea calcinent aujourd'hui de la chaux en quantité 
à peu près égale à celle en dernier lieu mentionnée, le produit étant 
utilisé sur les lieux et à Hartford, et l'on en parle avantageusement; 
mais à cause du manque de capitaux et de facilités pour fabriquer des 
barriques, ce qui oblige de faire les ventes au boisseau, les affaires sont 
moins considérables qu'elles le seraient sans cela. 

E. CALCAIRES DU CARBONIF.iŒE INF.::RIEUR.-Ces roches, tout en 
étant abondantes et largement distribuées, sont c01nparatiYement peu 
importantes comme productrices de chaux, la matière qu'elles donnent 
ne pouvant faire concurrence au produit hautement estimé des 
carrières de Saint-Jean. Elles ont cependant, de temps à a.utre, été 
la base d'exploitations assez considérables, plus <ipécialement dans le 
voisinage de lu, crique aux Demoiselles, comté d'Albert, où l'on a 
déjà, pendant plusieurs années, fabriqué de la chaux HUI' une grande 
échelle. 

D'autres localit,és où l'on trnuve d. s calcaires du carbonifere infé­
rieur, dont quelques-uns ont été exploités locaiement, sont Rush-Hill et 
}[erritt-Landing (Long-Island), dans le comté de Queens; Butternulr 
Ridge, dans le comté de King ; le voisinage de Hillsborough, dans 
le comté d'Albert. 

GYPSE. 

Position L'existence de vastes dépôts de gypse est un caractère remarquable 
géologique du des roches de la formation du carbonifère inférieur au Nouveau­
gyp~P. 
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Brunswick, ainsi que dans la Nouvelle-Eco~se. Ces dépôts, décrits en 
détail dans les rapports de la CommiRsion géologique, occupent ordi­
nairement une position au sommet ou près du sommet du groupe, et 
sont génfralement situés près des couches de calcaire, dont, en partie 
a.u moins, ils proviennent peut-être par altération. Parmi ces dépôts, 
les cnuches trouYées dans le voisinage de Hillsborough, comté d'Albert, 
sont en même temps le plus considérables, les plus pures, et constituent 
la. base de la plus grande exploitation. Elles seront donc décrites d'une 
manièm quelque peu détaillée, d'autres dépôts étant ensuite me~­
tionnl-s surtout comme fournissant de!< points de contraste . 

. Je suis redevable à M. C. J. Osman, M.P. P., aujourd'hui gérant de ll!:pôtR dl' 

l 'Alb '' •1' · C d ' ' · d f "t l t"f HillRborough . . ert 1.,a1w.1acturing o>npany, u resume smvant es a1 s re a i " 

à l'exploitation et à la condir.ion actuelle des dépôts de Hillsborough· 

Dépfits de gypse à Hillsborough, comté d'Albert, Nonveau-Bnmswick. 

Le µittoresque petit village de Hillsborough est situé au fond de la 
baie de Fundy, sur le côté ouest de la rivière Petiteodiac, à environ cinq 
milles de son embouchure. Par suite des grandes marées de cette baie, 
des na vires de tout tirant d'eau peuvent remonter jusqu'à cet endroit et y 
prendre des changements, s'ils sont construits assez solidement pour per­
mettre qu'on les échoue et qu'on les charge lorsqu'ils ne sont pas à flot. 

Il n'existe pas de mémoires authentiques de la première découverte Pfeinii·r(· 

t d 1, t d d d' 't d l' 1 •t · decouvertP. e e ouver ure es gran s epo s e gypse, que on exp 01 e aUJOUr-
d'hui sur une assez grande échelle à Hillsborough, mais il y a des preu-
ves de travaux trè~ anciens sous forme de petits amas de déchets, et des 
indices d'excavations en différents endroits de cette formation. Pour 
obtenir des renseignements exacts concernant les premières expéditions, 
et la quantité qui en a été faite, il serait nécessaire de consulter les regis-
tres de la douane. Toutefois, il est très certain que les envois de gypse J'rewière 
de Hill~Lo1 ough ont été très limités antérieurement à l'année 1854, bien (•xploitation. 

que, pendant un grand nombre d'années avant cette dernière, les cultiva-
teurs habitant le voisinage et possédant des terres sur lesquelles se trou-
vaient des portions du dépôt de gypse, ont extrait et transporté jusqu'à 
la rivière, sur des traîneaux durant l'hiver, de petites charges de "roche 
à plâtre," prises sur des affleurements du dépôt, où ces travaux pouvaient 
s'exécuter où il y avait le moins de déblai à faire. Ces chargements 
étaient achetés des cultivateurs durant la saison de navigation par des 
capitaines de petits cabotiers et transportés à des ports des Et'lts-Unis, 
où des moulins à " plâtre" étaient en opération, le principal marché 
étant Lubec, dans l'Etat du Maine, où des moulins étaient exploités par 
MM. Fowler Brothers ; mais quelques cargaisons ont été expédiées vers 
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le sud jusqu'à New-York, la principale source d'approvisionnement de 
matière brute pour les fabricants de New-York étant, cependant, Wind­
sor et autres points du comté de Hants, Nouvelle-Ecosse. 

Avant l'année 1854, J\fM. Fowler Brothers, de Lubec, acquirent des 
droits à une portion des dépôts de gypse de Hilisborough, et construi­

sirent un chemin en madriers depuis la carrière, connue par la suite son!! 
le nom de carrière Fowler, jusqu'à. la rivière Petitcodiac, éloignée d'envi­
on trois milles et demi. Le gypse était transporté dans des charriots 
en été, et en traîneaux en hiver. Pendant qu'ils en ont été proprié­
taires, les expéditions n'ont pas dépassé 2,000 à 3,000 tonnes par 
année. 

La qualité supérieure du plâtre de Paris fait avec le gypse de Hills­
borough était alors devenue bien connue d'autres fabricants de plâtre 
et de matériaùx de construction aux Etats-Unis, et, vers 1854, 
M. Calvin Tomkin~. fabricant de ciment et de chaux, qui exploitait 
une industrie consiJérable sur la rivière Hudson, vint à Hillsborough 
et acquit les propriétés appartenant alors aux frères Fowler, et d'autres 
earrière~ de gypse voisines, lesquelles comprenaient presque toutes les 
portions exploitables de quelque valeur du dépôt. A cette époque, le 
droit imposé sur le plâtre exporté aux Etats-Unis était très bas, et 
un marché considérable était ouvert aux produits d'un moulin situé 
du côté canadien de la frontière. Ces conditions favorables amenèrent 
la création, par M. Tornkins, d'une compagnie en vertu de l'acte provin­
cial relatif à ln comtitution des corporations, sous le nom de l'Albert 
Mam1jactu1·ing Company, dont l'objet était l'exploitation des carrières 
de gypse, l'installation de moulins pour y broyer la roche, la mouture du 
grain, le sciage du boi~, la construction de chemins de fer et leur utili­
~ation, et tous autres travaux se rattachant à l'exploitation des carrières 
et à l'expédition de leurs produits. Plus tard, un grand établissement 
industriel fut créé, des chemins de fer furent construits à deux ou trois 
endroits de la zone de gypse et furent prolongés jusqu'à la rivière, où 
un quai et des piliers d 'amarrage p?ur la commodité des navires furent 
aussi construits. M. Tomkins construisit un moulin pour broyer le plâtre 
à Newark, New-Jersey, et l'industrie de la fabrication du plâtre de Paris 
à Hillsborough, ain•3Î que celle de l'expédition de la roche brute à New­
ark, fut poursuivie avec énergie. Ensuite, les relations commerciales 
ré0iproquPs entre les provinces et les Etats-Unis cessèrent, et les condi­
tions favorables dans lesquelles devait se faire un commerce considé­
rable de cet article subirent un échec sérieux, et l'on n'a pu faire qu'un 
commerce très restreint, et n'eût été la qualité très supérieure du plâtre 
fabriqué avec la roche de Hillsborough, il n'aurait pas été possible de 
faire avec les Etats-Unis des affaires avantageuses. 
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A cette époque, les moulins de Hillsborough ne pou,-aient pas avoir l~x~lu~}ou du 
, . , f b . . b d l' , rua1che can&-

acces au marché canarhen, car l on a riqua1t eaucoup e p atre a <lien. 

Montréal, transporté par eau d' Antigonish dans la Nouvelle-Ecosse à des 
frais bien moins élevés que la roche ou le plâtre fabriqué ne pouvaient 
l'être de Hillsborough au même endroit. Le marché de la partie occiden-
tale du Canada était. aussi amplement approvisionné de plâtre fabriqué 
A Grand-Rapids, dans l'Etat du Michigan, localité favorablement située 
presque sur le bord du lac Michigan et qui, ainsi, a l'avantage d'avoir des 
communications à bon marché par eau avec toutes les villeH impor-
tantes du Canada. A cette époque, l'on percevait un droit trôs modique 
sur le plâtre fabriqué importé au Canada, et la partie la plus importante 
du marché canadien était ainsi ou verte aux fabricimts des Etats-Unis. 
Pour les plus belles qualités de plâtre calciné, requises pour d<:s fins de 
moulage et d'opérations dentaires, l'on se servait du plâtre de New-York, 
lequel, ainsi que nous l'avons déjà dit, était f~briqué avec la roche im-
portée à Xew-York, soit de Hillsborough, ;;oit de \Vindsor, le plâtre du 
Michigan ni celui manufacturé à Montréal n'égalant pas en qualité pour 
les travaux délicats ce que l'on connaissait alors sous le nom de plâtre 
de New-York. 

La construction du chemin de fer Intercolonial rendit ce marché Etft·t clt> la 

Plus accessible aux produits des moulins de Rillsboroucrh et en 1876 coustruc~iou 
,.., ' ' ' du chemm cle 

l'on fit de grands efforts pour s'assurer une part des produits du frr foter-

d. ] b d , d' colonrn.J. commerce cana ien, et ce a avec eaucoup e succes, car es que ce 
plâtre eùt été mis sur le marché à des prix raisonnables, les négo-
ciant~ et les consommateurs reconnurent qu'on leur offrait du plâtre 
égal sous tous rapports au meilleur plàtre de New-York. Toutefois, 
la concurrenc~ que faisaient Montréal et le Michigan avec un produit 
de qualité inférieure rendit difficile pour Hillsborough de répondre 
ù la demande pour laquelle une qualité secondaire était assez bonne, et 
ce n'est que lors de l'établissement du tarif protecteur canadien qu'il a 
été possible de répondre avec le produit de Hillsborough à la demande lnflueuce cln 

générale du Canada. L'augmentation du droit eût bientôt f\XClu le rlâtre farif pro-
tPcteur. 

du Michigan, et la principale concurrence est alors venue de Montréal, 
qui, naturellement, jouissait, en vertu de la protection, d'avantages 
égaux à ceux de Hillsborough, et des frais de transport à peu près la 
moitié moins élevés que ceux exigés par l'Intercoloni<il ; mais malgré 
ce désavantage, en quelques années, la grande supériorité du piâtre de 
Hillsborough s'établit si solidement que les fabricants de Montréal 
abandonnèrent cette indu<1trie. Cela a laissé le marché canadien ex­
clusivement ouvert au plâtre de Hillsborough, à l'exception de la pro­
duction d'un petit moulin situé sur la Grande-Rivière, près d'Hamilton, 
Ontario, et de la production plus limitée d'une manufacture exploitée 
à Paris, Ontario. 



Agrandi""''­
ment du 
marchP. 

l~xportati<rne; 
rleHilk 
borongh. 

:Effets de· l:i 
récente lr'·~ls· 
Jation des 
:K-lT. 

96 M NOUVEAU-BRUNSWICK. 

Les chiffres suivants feront comprendre le développement de ce 
marché entre les années 1877 et 1897. En 1877, la totalité des ventes 
en Canada a été d'environ 8,000 barils. En 1897, la totalité des ventes 
en Canada a été d'à peu près 38,000 barils du produit de Hillsborough. 
Dans l'intervalle, un moulin à plâtre fut établi à ""Windsor, Nouvelle­
Ecosse, et des expéditions restreintes furent faites de cet endroit. Tout 
paradoxal que cela paraisse, l'augmentation du droit et l'abandon du 
marché canadien aux établissements industriels canadiens n'a pas aug­
menté sensiblement les prix pour le consommateur, car, bien qu'en 
1897 le droit fût d'environ vingt centins par baril plus élevé que celui de 
1877, la moyenue du coût pour les négociants par tout le Canada était 
de vingt à vingt-cinq centins par baril moindre en 1897 qu'en 1877, 
le prix au moulin en 1877 étant de $1.05 par baril, tandis qu'en 1897 
il n'était pas, en moyenne, de plus de quatre-vinc:t::; centins par baril. 

L'envoi de la roche brute aux Etats Unis accuse aussi une grande 
augmentation :-

E:rpécütious de gypse brut de lfillsborough a?J,J .. " Etats-Unis. 

1877 ..... 5,000 tonnes. 18&! . .. .. 2!i, 781 tonnes. 
1878 .... 5,380 188fl .... 25,67'.l 
187fl ..... 5,641 18fl0. . . . 24, 126 
1880 ..... 8,575 18~1. .... 21, 12i5 
1881. .... 7,MO 18fl2 ..... 24, 388 
1882 ..... 14,0!J3 1893. . . 23, 764 
1883 ..... 13,792 1894 ..... 37,170 
1884 ..... 21, 132 1893 ..... 50, 128 
1885 .... . 14,33-1 18!>6 ..... 39,261.i 
18!<6 ..... 22, liOO 18!lï .... 5!!,334 
1887 ..... 18, 797 

Les expéditions de plâtre fabriqué aux Etats-Unis ont été, pendant 
les dix ou quinze dernières années, d'environ ::!0,000 barils par année 
en moyenne. En vertu du "bill '\Vilson," projet de loi étaJ;ilissant un 
tarif peu élevé adopté durant l'admini tra~ion du président Cleveland, 
l'on espérait que les Etats Unis pourra.ient nous ouvrir un commerce plus 
considérable, et il fut fait quelque progrès dans ce sens; mais vu l'augmen­
tation considérable du droit imposé par la loi Dingley, votée plus récem­
ment, les gains alors obtenus ont depuis été perdus, et c'est avec diffi­
culté et seulement à des prix extrêmement bas pour le fabricant qu'il 
a pu conserver une place sur ce marché. De fait, avec le droit actue1 
de $2.25 par tonne, il est tout à fait impossible au fabricant canadien 
de faire concurrence aux manufacturiers des Etats-Unis, bien que, 
d'après la loi Dingley, un droit de cinquante centins par tonne sur 
la. matière première soit imposé. La différence dans le droit de $1. 75 
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par tonne entre l'article brut et l'article fabriqué fait beaucoup plus 
lfUe compenser l'augmentation du coût de fabrication aux Etats-Unis 
comparativement au coût de fabrication au Canada. Il n'y a que la 
qualité supérieure <lu plâtre de Hillsborough et sa réputation bien établie 
qui rendent des ventes possibles aux Etats-Unis a des prix qui cou­
vriraient même le coût de fabrication. II y a une concurrence très 
vive entre les fabricants des Etats-Unis; en conséquence, les prix sont 
excessivement bas. 

Le droit sur ht matière première qui est perçu en Yertu de la loi Droit. 

Dingley it été inséré dans le tarif pour répondre au désir des fabri­
cant" de plàtre des Etats de l'Ouest, lesquels, d'abord, demandaient un 
droit de 82 par tonne. Cela aurait permis aux fabricants de l'ouest 
d'approvisionner tout le marché de l'est de plâtre propre a tous ]eR 
U>;ages ordinaires, bien qu'il aurait fallu de répondre a la demande 
d'une quantité limitée de plâtre propre au moulage fin et aux opérations 
dentaires, qui ne pouvait se faire qu'avec la roche provenant de la Nou­
velle-Ecosse ou du Nouveau-Brunswick, celle de l'ouest ne conve­
nant pas a ces fins. Cet état de choses amena une forte opposition 
de la part des fabricants de l'est, qui avaient beaucoup de capitaux 
engagés dans leurs machines. Les propriétaires de cabotiers <les Etats­
U nis firent aussi une très forte opposition; ils étaient grandement 
intéressés en cette affaire, parce que de tous les envoi;.; faits à cette 
époque, s'élevant à environ 220,000 tonnes par année, une forte pro­
portion était transportée par ces navires, qui faisaient le transport 
de la houille de New-York et de points situés au sud jusqu'à New­
Port, aux ports de la Nouvelle-Angleterre. Lorsque ces cargaisor.s 
étaient débarquées, les vais~eaux pouvaient aller sur lest jusque dans 
la baie de Fundy, prendre des chargements de gypse et revenir avec 
ces chargements a New-York, Philadelphie, Baltimore et autres ports 
du sud où ils prenaient de la houille; en conséquence, le transport du 
gypse était une chose importante pour ces navires comme moyen de 
rendre avantageux leur retour aux ports où ils se chargeaient 
de houille, vu qu'il n'y avait pas d'autre fret de retour sur lequel 
ils pouvaient compter. En réponse à ces protestations, il fut conclu un Conditions 

arrangement en vertu duquel un droit de cinquante centins par tonne actnelles. 

sur la roche brute était imposé, et, pour satisfaire aux demandes des 
fabricants de l'est, le droit sur le plâtre fabriqué fut augmenté de 
.... 1.25 à, 2.25 par tonne. Une quantité très considérable cies 220,000 
tonnes de matière brute expédiée aux Etats-Unis, comme je l'ai dit 
plus haut, est employée à la fabrication d'engrais, une grande propor-
tion entrant dans la fabrication d'engrais de qualité supérieure, et une 
plus grande partie étant simplement broyée et réduite en poudre fine 

7 
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et offerte en vente sous le nom de gypse moulu ou "plâtre à engrais." 
On exerce cette industrie dans des moulins régulièrement établis à 
cette fin, ainsi que dans de petits moulins qui servent à moudre le 
grain, etc. 

Caractère et mode d'existence des dépôts de {J'!Jp8e de Hillsborough. 

Les dépôts <le gypse de Hillsborough sont extrêmement variés sous 
le rapport de leur cal'actère, et leur mode d'existence offre beaucoup 
de traits intéressants au point de vue géologique. Ces traiti;; seront 
plus facilement compris en consultant la figure ci-jointe et les descrip­
tions qui suivent. 

En plusieurs endroits, sur le bord septentrional de l'affieurement, se 
trouvent des quantités considérables de gypse, blanc comme neige 
flt variant en structure moléculaire, une partie en étant à grain extrê­
mement fin, et une autre partie tout à fait grossière et E<uffisamment 
tendre pour qu'on la broie entre les doigts, avec degrés intermédiaires 
•le grosseur, mais tout égal sous le rapport de la pureté et de la couleur. 
Cette portion du dépôt est en masses, et il n'y a pas de filons régu­
liers. Avec la roche pure et blanche sont mélangées des veines 
irrégulières de gypse décoloré, de toutes les nuances de rouge, de gris 
et de gris-bleu. La plupart de ces masses drcolorées contiennent plus 
•)U moins de sablon, qui, lorsqu'on le soumet à l'acide chlorhydrique, 
-entre en effervescence et donne des preuves de la présence de carbonate 
1ie ch;wx. Parfois, des veines de pierre rouge ressemblant à de la 
marne rempfüsent les espaces qui séparent les filons et les fissures qui se 
trouvent dans le i?ypse. Ces veines sont rarement dans une position 
liorizonta:e, mais, règle générale, recoupent la surface sous des angles 
variables, et elles sont parfois presque perpendiculaires. Cette subs­
tance qui ressemble à de la marne renferme aus-i du ,..arbonate de chaux. 
Au-dessous des couches de pierre pure blanche et mélangée, tfllles que dé­
..irites plus haut, l'on trouve des masses d'anhydrite, quelquesfois en 
minces lits seulement, et ailleurs en couches d'une telle puissance 
que l'on a abandonné les tentatives de les traverser comme inutiles, et 
1'on a poursuivi les tmvaux ailleurs. Immédiatement au-dessous de la 
pierre blanche et y pénétrant sans fi sure perceptible, se voit générale­
ment des couches d'anhydrite pure, laquelle, aujourd'hui, n'a aucune 
valeur commerciale, bien qu'une partie en ait été broyée et exportée 
aux Etats-U" nis sous le nom de terra alba pour l'encollage du papier et 
autre fins ; mais comme matière d'encollage, les fabricants sont d'avis 
qu'elle ne convient pas autant que Je produit du gypse pur blanc hydraté. 
La demande de pierre blanche tendre est limitée, et elle e.>t employée 
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absolument comme encollage; on la fabrique pour cette fin en la rédui­
ant en poudre et en la passant à travers des tamis de soie très fins, opé­

ration après laquelle elle est calcinée, mêlée avec de l'eau, et la propri­
été qu'elle possède de se durcir est détruite par une agitation continue; 
et alors, on trouve ce plâtre plu- propre à servir d'encollage pour les 
qualités supérieures de papier que le kaolin, et chaque année l'usage à 
cette fin en de,·ient plus générale. 

Des indices de pierre blanche pure de ce caractère sont visibles en 
beaucoup d'endroits le long du bord septentrional du dépôt de gypse, 
sur une distance d'environ trois quarts de mille. Les indices de sur- Relation 

f d l 'é d l • è d . géoloaiqne. ace e cette zone ce gypse s ten ent en argeur sur a peu pr s un em1- " 
mille, la zone suivant une direction nord-est et sud-ouest, son rebord 
sud s'élevant un peu brusquement contre le versant d'une colline très à 
pic que l'on suppose consister en grande partie en un conglomérat rou­
geâtre, qui forme apparemment la paroi méridionale contre laquelle 
s'appuie le gypse. 
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Plus haut encore sur le flanc de la colline, et au sommet, l'on ,·oit 
des cailloux de pierre sableuse, et à une courte distance au-deRsous du 
sommet, une fissure distincte exposant la pierre sableuse est parfaite­
ment visible. En cet endroit, plusieur tranchées naturelles parallèles 
les unes aux autres, avec des murs de pierre sableuse, et à environ vingt 
ou trente pieds les unes des autres, sont exposées sur une distance de 
plusieurs centaines de verges, ce qui porte fortement à croire qu'il 
existe une série de failles ou de rejet8. Ainsi, la 1>uperficie du gypse sem­
blerait bornée sur deux côtés par des dislocations marquées convergeant 
vers l'ouest sous un angle d'environ 45°. Entre les extrémités nord et 
sud de la formation de gypse, il y a plusieurs petites vallées, évidem­
ment l'œuvre de ruisseaux qui se sont frayés un chemin à travers le 
gypse, et ont reçu et retenu des dépôts d'alluvion, produi8ant des prai­
ries ou ùes platières excessivement fertiles. En beaucoup d'endroits, le 
gypse a entièrement disparu, ne laissant que l'anhydrite au jour. Le 
principal ruisseau du côté nord prend apparemment sa ource à l'extré· 
mité occidentale du dépôt de gypse et descend dans une direction est, 
jusqu'à ce qu'il tombe sur un lit de calcaire, avec une pente d 'environ 
huit pieds, et à ce point, le conglomérat sur lequel repose Je calcaire 
affleure, plongeant vers le nord-ouest sous un angle d 'à peu près vingt 
degrés, et s'élevant rapidement au sud jusqu'à ce qu'il iitteigne le som­
met d'une colline éloignée d 'environ trois quarts de mille, à une altitude 
de quelque 150 pieds. En cet endroit, le calcaire afileure et se voit 
distinctement à la surface. Puis il plonge légèrement vers le sud et 
supporte de nouveau une formation de gypse de cinquante à soixante 
pieds de hauteur. Le conglomérat peut aussi se voir un peu plus loin 
du côt é de l'e t, sur le penchant de la colline qui descend vers la 
rivière. Cette masse de gypse qui affleure est très désagrégée et décolo­
rée, et de si peu de valeur que, bien qu'elle soit située dans une localité 
beaucoup plus rapprochée du point d'expédition que les principales 
carrières aujourd'hui en exploitation, elle n 'est pas exploitée, 
et on ne la considère pas comme un gîte avantageux d'où l'on 
peut tirer de la matière première. Suivant le ruisseau le plus important 
déjà mentionné, dans la direction de l'ouest, la paroi d 'anhydrite s'étend 
sur toute la longueur du dépôt de gypse, bien qu'il y ait des solutions 

de continuité. 

Plusieurs carrières ont été ouverte à des endroits où le gypse tendre 
n 'avait pas subi l'influence du ruisseau, et l'on a extrait de là beaucoup 
de pierre blanche pure, ainsi que de bon gypse gris d 'excellente qualité, 
et il y en a encore de grandes quantités qui n'ont jamais été exploi­
tées; mais dans tous les travaux qui s'étendent dans la direction du sud 
le long du cours de ce rui~seau, la présence de l'anhydrite a été rendue 
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l-vidente; elle' consiste en pierre gris foncé et blanche, ou en pierre 
blanche contt>nant des panachure~ ou veines rouge-sang, l'anhydrite 
blanche ~upportant généralement la formation et la paroi étant formée 
par la pierre plus foncée. Cette paroi, cependant, n'est pas uniforme 
en dureté, car il y a beaucoup d'endroits où de petits ruis eaux et 
des sources se sont frnyéq un passage, probablement li, des points où àe~ 
veine de gypse tendrr ont rompu l'uniformité de la roche plus dure 
En certains cas, l'action de l'eau a créé des passages souterrains où les 
ruisseaux disparaissent pour repara.ître plus bas dans la vallée et 
rejoindre le ruisseau principal. 

La carrière de pl:ltre la pluR considérable aujourd'hui en exploitation Principales 

se trouve au pieLl <le la haute colline formant le mur méridional du carrières. 

dépôt,, et on l'a ouverte il y a em-iron quarante ans dans le but d'en 
faire un chantier permanent. Après avoir fait beaucoup de dépense-, 
l'on a abandonné lei,; tra.Yaux dans cette localité, à cause de la tr, s 

grande quantité d'anhyd ile t1ne l'un y a trouvé. Ce gypse anhydre e.-t 
Je couleur gri" foncé et très dur. Après avoir été abandonné penda11L 
un certain nombre d'années, le~ traYaux ont été repris en cet endroit. 
et h1 b:i.nde de pierre dure ~tété trnversée, puis du Q;ypi:;e de très belle 
qualité, d'une couleur légèt-ement grise, a ér.é mis au jour, et depuiR cette 
époque, cette caniere a été en exploitation constante, et elle dcnne ell 
corc un fort rendemeut de pierre très fine à grain serré, dont on fabriqu,. 
la meilleure qualité de phtre calciné. Cependant, le caracr.ère de l" 
roche varie considérablement, bien que presque toute puisse faire u 11 

plâtre de Paris de bonne qualité. Quoi qu'il en soit, une partie, st. r 
laquelle repose immédiatement l'argile, est à gros grain et plus on 
moins mélangée de cristaux de sélénite, ou consistant entièrement eu 
sélénite grise. r ne pierre <le ce caractère ne fera pas de bon plâtre d .. 
Pari~, l't, aprè,; 1<1. calcin1tion, si on la mélange avec de l'eau et qu'on 
la laisse se durcir, elle cèdera et deviendra plus ou moins molle et sans 
cohésion. La présence d 'une très petite partie de cette pierre 
altérera sérieusement h1 qualité d'une quantité considérable de 
plâtre en voie de fabrication. A mesure que l'on a poussé les travaux, 
l'on a suivi les couches sous-jacentes d 'anhydrite, qui représentent 
aujourd'hui le mur de la carrière. Toutf'fois, des travaux faits à un 
niveau inférieur ont prouvé que du gypse tendre surmonte la formation 
dure à une profondeur de trente pieds, mais ils n'ont pas été as ez con-
sidérables pour établir s'il s'y trouve en amas importants. On a aussi 
trouvé à un niveau inférieur, dans ce chantier, de la pierre blanche 
tant hydratée qu'anhydre. 

T~e front de t11ille de la carrière varie en hauteur de trente pieds ii Front de 

cent pieds, et aujourd'hui il est sul'monté de vingt à trente pieds d'a r- taille. 
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gile extrêmement tenace. En plusieurs endroits, il y a des veine·, des 
bandes ou des masses d'anhydrite qui courent à la surface et qui ne 
sont pas toujours reliées au dépôt principal d'anhydrite, mais se dirigent 
en veines minces vers un point et se confondent graduellement avec la 
pierre plus tendre; d'autres fois, elle est en petits noyaux, et !IOuvent 
en masses considérables n'ayant aucun rapport avec le principal dépôt 
sous jacent. Ces masses de pierre dure ont enlevées au moyen du 
forage et du pétardement, si elles ne sont pas en trop grandes 
quantités; si elles sont d'un trop gros volume pour être enlevées facile­
ment, on les laisse et on les contourne graduellement, la pierre tendre 
apparaissant généralement tôt ou tard derrière la dure. On peut 
percer touLe la pierre tendre avec une tarière ordinaire, bien que l'on 
trouve plus économique d'employer des tarières mécaniques à bras 
spécialement faites à cette fin. Lorsqu'on frappe la pierre dure avec 
un pic, il en jaillit des étincelles. 

La formation est irrégulière, étant à l'extrémité ouest très stratifiée 
et reposant en lits horizontaux qui montrent une grande variété de 
caractère; elle est en couches d'épaisseur, de pureté et de couleur varia­
bles, passant du hlanc au gris pâle et au gri foncé. 

Irrégularités. En cet endroit, il n'y a pas de terre superficielle, et la surface est fort 
irréguli1~re et remplie de dépressions et de trous qui s'étendent à une 
certaine profondeur vers la base. Invariablemeut, là où il n'y a pas de 
couche de terre qui le protège, le gypse est très désagrégé et peut être 
enlevé avec le pic et la pince avec très peu de pétarclement, mais il est 
beaucoup trop brisé pour avoir une valeur commerciale. La surface de 
la principale carrière, à l'extrémité orientale, contient beaucoup de 
veines et renferme des preuves d 'éboulements, des "marques de surface" 
contmues étant brisées, et des indices de tas ement inégal étant tout a 
fait apparents, ce qui indique peut-être la présence d'une base sans con­
sistance, pas assez solide pour supporter toute la masse sus-jacente. Le 
caractère général des lits indique une formation primitive horizontale 
(voir plan), mais, par suite du tassement, de l'affaissement, ou du sou­
lèvement, ils sont devenus très irréguliers et représentent une forma­
tion onduleuse. 

Durant les travaux faits il y a quelques années, l'on a mis au jour une 
formation constituant un dôme très parfait et s'inclinant vers le fond de 
la carrière, et partant du sommet, il y a un égal plongement vers l'arrière, 
qui à cette époque était représenté par une profonde dépression de la 
surface, vers laquelle s'avançait le front de la carrière. Cette forma­
tion fut traversée de part en part, et l'on a trouvé le gypse de l'autre 
côté, mais sous une plus grande épaisseur d'argile que celle que l'on 

de 
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aYait d'abord remarquée. Il y a eu très peu de changement dans 
l'excellente qualité de cette pierre depuis l'ouverture de la plritrière 
jusqu'aujourd'hui. Elle promet de produire indéfiniment, mais tout C•m1·erturt·. 

indique que l'épaisseur d'argile augmente à mesure que l'on pousse les 
travaux de la canière dans le flanc de la colline. Lorsque l'on n'aura 
plus d'avantages a enlaver l'argile, il faudra percer de~ galeries. De 
cet endroit à l'extrémité ouest <le l'affleurement du gypse, oit se trouve 
la roche blanche, il y a environ trois quarts de mille, et l'affieurement 
du gypse entre ces deux points est continu. 

Deux autres carrii•res ont été ou1·ertes à des endroits int(•rmédiaires AutrPs 

près <le ce principal chantic>r, et l'on ;t découYert du gypse d'excellente pUtriE'>n·'· 

qualit~. La pierre e.~t d'un carnct<"re lamelleux, reposant en couches 
presque horizontales a1 ec <JUelques ondulations çà et lit et un faible 
plongement qui se dirige vers le sud-ouest, mais avec des indices super-
ficiels d'une élévation dans la formation à mesure que l'on remonte la 
colline. Il se trouYe ici très peu de sélénite, mais des parcelles acci­
dentelles se rencontrent Jans toute la pierre et parfois des veines très 
étroites de gypse fibreux se 1·oient aussi, généralement de couleur 
légèrement rose. Au delà de cet endroit, à l'extrémité ouest de la 
zone, il n"a pas été fait de travaux, et les indices de surface montrent 
du gypse à la fois dur et tendre de différentes qualités, mais pas de 
pierre blanche pure. La l.aute arête qui forme !"appui du chantier 
principal de la plàtrio'.·re de Hillsborough recoupe apparemment le 
gypse, mais après aYoir traversé cette arête et après aYoir de~cendu la 
vallée suivante, appelée vallée de la crique aux Demoiselles, l'affieure-
ment de gypse est encorp <tpparent, et l'on y trol.lve de la roche tendre 
<le bonne qualité, dont on fait des envois limités d'une carrière récem-
ment ouverte. L'eau de la crique aux Demoiselles est fort imprégnée de Gi"ementdanH 

chaux et de gypse, et l'on sait qu'elle coule immédiatement sur la for- l: ~ri~~~~~x 
mation de gypse en plusieurs endroits. De cet endroit, il n'aftleure pas Demoiselle•. 

de gypse à la surface ju'>qu'à ce que l'on atteigne l'extrémité inférieure 
de la vallée, où il y a un faible affieurement à un petit lac, et l'on 
sait qu'il en existe en allant vers la rivière principale dans une directi•m 
orientale, de l'autre côté de l"éminence formant le versant est de cette 
vallée, et il se montre ~ur le côté opposé de la baie de Shipody, dans le 
comté de \Vestmoreland; ici, il est de couleur noire et n'est pas propre 
à faire du plâtre de Pari·. 

Eu suivant la ligne de rivage du comté d'Albert, l'on trouve Colline de 

l'affieurement suivant à la colline de Hopewell, à environ seize milles Hopewell. 

de Hillsborough, et en arrière de la côte à environ deux milles et 
demi, à un point intermédiaire entre ce dépôt et le littoral, puis 
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ansuite à un endroit sur le marais qui se trouve près de là, où il est à 
environ huit ou dix pieds au-dessous de la surface, mais il n'y a 
aucun affleurement superficiel. Aucun autre indice de surface n'est 
visible avant que l'on atteigne New-Horton, à vingt-huit milles à peu 
près de Hillsborough, et il n'y a pas d'autre affleurement plus 
rapproché que celui de Martin-Head, situé au fond de la baie de 
Fundy, à vingt-trois milles à peu près de IIillsborough. Ici, le ~ypse 
est de pauvre qualité et le dépôt n'est pas exploité. De Hillsboruugh 
en gagnant l'intérieur, l'affleurement de gypse le plus rapproché est à 
Petitcodiac, dans le comté de Westmoreland, à environ quarante 
milles de distance, où il est tres désagrégé, de caractère sélénitique, et 
n'ayant aucune valeur pour les fins commerciales. 

On extrait le gypse de la carrière en perc;;tnt des trous à diverses 
profondeurs et en le pétardant avec de la poudre de mine orrliuaire. 
La roche dure est enlevée en forant à la main et avec des perfo­
rateurs à vapeur, et, lorsqu'il faut l'extraire en grandes quantités, l'on 
trouve que 111 dynamiLe est plus économique que Lt poudre. Le gypse 
destiné à être expédié est transporté à ht riYière sur un tramway à 
cheval, dans des wagons contenant à peu près trois grosses tonnes et 
un tiers, chaque cheval traînant trois wagons, faisant trois Yoyages 
par jour, soit une production moyenne par jour de trente tonnes par 
cheval et par conducteur, la distance de la carril>re à la rivière étant 
d'environ trois milles et demi. La moyenne des ga((es payés à un 
carrier est de ."'l par jour. Avant les deux ou troi~ dernières anuées, 
l'on se $ervait de tarièret; communs pour forer, m1is la llowelh 
Mining Dr·ill Co. de Plymouth, Penn., E.-U., a mis sur le marché un 
perforateur spécinl à bras que l'on trouve particulii•rement adapté à 
cet ouvrage et au caractère de la pierre; on perce tl'a.bord un trou 
peu profond à la «urface, dans lequel ou met une tige sut· laquelle le 
perforateur est Pmboîté, de manière à pouvoir s'ajustfl', rle telle Rorte 
que l'on peut forer des trous dans toute les diredions ou sou-; n'importe 
quel angle, soit en haut, soit en bas. 

Procéd11 df·fabrication dn plâtre de Parid. 

L'ancien procédé de fabrication du plâtre de Paris aYec du gypse 
consi:stait en ce qu'on calcinait la pierre dan~ des four:, tout comnie la 
chaux, et l'on suit encore cette méthode jusqu'à un point assez con~i­
dérable en Angleterre et sur le continent européen, mai aux Etats­
u nis et au Canada, l 'on trouve que l'on obtient des rérnltats plus 
uniformes en broyant d'abord la matière, puis en la soumettant à une 
calcination que l'on peut régler, t11.nt sous le rapport de la durée que 

aa 
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sous celui de la température. La méthOlle smvie à Hillsbol'ough est 
d'empiler dans des hangar$ la pierre nouvellement extraite de la 
carni·re et de l'y laisser jusqu'à ce qu'elle soit a sez sèche pour être 
{ocr<1s...:e facilement sans engorger les meules, après quoi on la passe 
à travers des concas eurs dans lesquels elle est brisée en fragments 
d 'à peu près la grosseur d"une noisette, puis elle est mise entre des 
meules <le granit ordinaires, où elle est broyée aussi finement qu 'on le 
dé~ire. De là, elle est portée clans des boîtes au-dessous desquelles sont 
placée::; de grandes chauclii.·res de fer, rlans lesquelle<> la matière est 
constamment agitée. Ces chaudières sont entourées de brique, et 
a.u-dessous se trouvent des grilles et de grands foyers. Le combus­
tiblP que l"on emploie est du bois tendre d'une IOH!~UeUr de quatre 
pieds. Aux Etats-Unis, le combustible dont on se ;,ert pour calciner 
le pltttre est l'anthracite, <1ui produit un feu beaucoup plus ardent, et 
l'opù·ation de la calcination est beaucoup plus rapide. Chaque chau­
dière peut contenir environ soixante barils de ~OO livres de plâtre 
calciné. l»i.r ce procéd<~, l'eau contenue dans le gypse à l'état de 
combinaison s'échappe comme vapeur à tra\-ers les OU\'ertures pra­
tiquées dans ce lmt dans le couvercle des chaudières. Ces ouvertutes 
se déehargent dans une hoîtfl à poussiè•l'e qui recueille de grandes 
quantités des parcelles les plus fines du gypse hroyé, emportées des 
chaudi<'.·res par la va,peur, et dont une parLie considérable peut être 
rendue aux chaudières lorsqu'on les remplit ensuite, mais non pai: 
toutes, car une proportion t1 op Cùnsidémble nuirait iiérieuselllcnt aux 
propriétés de durcissement <lu produit. On se sert de thermorn/>tres, 
et lorl'que l'on atteint une température de 28;) degrés Fahrenheit, 11

01> 

vide immédiatement les chaudières dans des réservoirs, et le plfttre est 
ensuite éleYé à dPs tamis rotatoires, puis mis dar1s des réservoirs d'où 
il est emballé dans des barils dont l'intérieur est garni de papiel', pour 
le marché. Un embranchement de chemin rie fer relie le moulin au 
chemin de fer de Salisbury,;, Harv<'y, et des charges de wagons sont 
expédiées à tous les endroits importants du Canada, à quelques 
endroits de l'ouest des Etats-Unis, et jusqu'au littoral <lu Paciüqu<', 
sans rompre charge. 

Le gyp•e brut ne résiste pas à l'action de l'air, mais l'humidité lTsagPsrécents 

l 'affocte promptement. Toutefois, l'on a récemment décuuvert un•' cln gyp e. 
méthode au moyen de laquelle, par un traitement chimique, l'on peut 
le rendre plus dur et plus tenace, et lorsqu'on le traite ainsi, il prend 
un poli très parfait. En cet état, on peut employer le gypse au lieu 
des marbres les plus chers. 

Le prix que l'on peut obtenir du gypse brut, livré à bord des Prix. 

navires cl:tns la rivière Petitcod iac, varie de 60 CPntins à !$2.50 la tonne 
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de 2,240 livreR, la roche de qualité inférieure et la pierre décolorée, 
propres seulewent à ÜL fabrication <lu plfttre à cngrai~, ne se vendant 
que 60 centins la tonne; la roche d'une qualité propre à la fabrication 
du plâtre calciné se vend de $1.00 à ;'l.20 la tonne, et la pierre pure 
de choix, la pierre blanche, t;2.50 la tonne. 

Le nombre total des ouvriers employés à extraire le gypse des 
carrieres, à le transporter au point de changement, à le broyer, et aux 
autres travaux, a été d'environ 225 en 1 9ï, y compris des jeunes 
garçons. 

Voici une analyse d'un échantillon de gypse provenant de Hillsbo­
rough, faite par A. A. Breneman, de New-York:-

Chaux ....... . 
Acide sulfurique, (80a)· .. 
Eau.. . ....... . 
Silice . . . . . . . . . . . . . 
Fer ..... . 
Magnésie ....... . 

Pour cient. 
:)2 ·45 
46·3~ 

21 ·05 
0·25 

Trace 

" 

L'analyse indique un gypse presque absolument pur, !l9.88 pour cent 
de la quantité entière étant formés de ce minéral. 

Un examen des gîtes de Hillsborough, ainsi que l'indique la description 
précédente, suggère beaucoup de questions intéressantes en ce qui en 
concerne l'origine. Une longue description de ces gites serait hors de 
propos ici, mais l'on peut mentionner quelques conclusions générales 
comme étant très probable;;. 

(1.) Une grande partie du dépôt, par son caractère stratifié bien 
prononcé, indique clairement une origine 8édimentaire, quelle qu'ait été 
la nature primitiYe <lu sédiment. 

(2.) Comme il est bien connu que l'anhydrit , si elle est exposée aux 
eaux de filtration, peut absorber l'humidité et se convertir ainsi en gypse, 
et qu'elle forme généralement la base sur laquelle repose le gypse 
exploitable, et qu'elle se rencontre aussi irréguli<\rement intercalée dans 
ce dernier, il est trè. probable que la condition actuelle est le résultat 
d'une transformation de cette nature. Dan, le cas actuel, il est pos­
sible que le changement ait commencé à une époque quelconque depuis 
la formation des couches primitives d'anhydrite et e continue encore. 

(3.) La transformation de l'anhydrite en gypse-ce dernier renfe1·­
mant 20·9 d'eau, tandis que la première en est absolument dépoun·ue­
entraîne une grande dilatation en Yo)ume de la roche primitive, équi-
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valant, d'après Geikie, à environ trente-trois pour cent; et l'anhydrite, si 
elle est bornée de chaque côté par une roche ferme, doit, comme résultat 
de cette dilatation, forme1· des ondulati:ms, avec des fissures et des 
dislocations. L'enlf.vement de la roche par l'action dissolvante de 
l'eau, clairement indiquée par les nombreux grands trous qui entourent 
les lits de gypse, peut tendre encore, par l'affouillement, à déterminer 
ces déplacements. 

( .J..) Les conditions dans lesquelles les gisements aqueux d'anhydrite C~mditionH 
, , , . . . dé é . ;:,· geolog1ques. 

ont peut·etre ete pnm1t1vement .pos s ne sont pas comprises. für 
J. '\Vm. Dawson a éruis l'avis qu'elles ont peut-être été formées d0 
couches de carbonate de calcium in situ sur lesquelles ont agi des solu_ 
tions chauffées d'acide sulfurique ou la vapeur, Je premier provenant 
de sources ou de ruisseaux sortant de r.Jches volcaniques. Dans le cas 
actuel, l'on a décrit les couches de plâtre comme reposant sur du cal-
caire ; mais l'on ne trouve dans le voisinage immédiat aucun dépôt 
de nature volcanique. 

N ou<; allons mainten'1.nt signaler brièvement quelques-unes des autres 
localités où se trouve le gypse. 

CO)ITI:; o'Ar.BERT. Comté 
d'Albert. 

Crique aitx Demoùielles (Demoiselle Creek).-Cette localité a été men­
tionnée plus haut. Ici, les couches sont très limitées en étendue, for­
mant une éminence étrnite entre la vallée du ruisseau et un petit 
tributaire de ce dernier, dont le côté occidental montre une roche 
différente. L'éminence a environ 15û pieds de hauteur, et renferme 
un peu de bon plàtre blanc, mais aussi une proportion considérable 
d'anhydrite. Une roche semblable forme aussi des escarpements à 
l'est de la crique aux Demoiselles, mais ce3 derniers se trouvent princi­
palement sur le terrain de !'Albert Mambj'acturing Company. 

La Hillsboroibgh Plaster Company exploite les dépôts de la crique aux 
Demoiselles, sous la direction de MM. C. H. Dimock & Cie, de Windsor, 
N ouYelle-Ecosse. En 1892, l'on a expédié de cette localité, sur le marché 
de New-York, 600 tonnes On dit qu'aujourd'hui l'on fait un grand 
usage du produit dans la fabrication de la "peinture à l'eau froide." On 
n'y emploie qu'environ cinq ou six hommes. Se rattachant à ces dépôts 
de gypse, il y a un lac souterrain remarquable. 

Colline Hopewell (Hopewell Hill).-A deux milles et demi du rivage, 
et à des points intermédiaires. Aucun affieurement de surface. 

New-Ho1·ton.-Indices de surface. 
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Comté ck COMTÉ DE SAINT-JEAN. 
8ai n t-,J Pan. 

Comté cl1· 
\Vestll\Ol'•'" 
lanrl. 

( 'on1ti~ tlP 
Kini{. 

Comtt; <11· 
\Tictoria. 

Et1•rnh1" dt•s 
clt~pl1t:-<. 

Cap à ~llfartin ( .llartins Head).-Dépôt peu important et de pauvre 
qualité. 

Co11TÉ DE VVEST~IORLAND. 

Petitcodiac.-Au ruisseau de Fawcett, à environ deux milles et demi 
au nord-ouest de la station de Petitcorliac, il y a un dépôt de gypse, 
d'à peu près quarante perches de largeur et d'une longueur d'environ 
un mille, la plupart de la variété fibreuse. Sur toute cette dis­
tance, il est traversé par une veine de sélénite grossière d'environ huit 
pieds de largimr. Il est impropre à la fabrication du plâtre de Paris, 
mais comme on le broie facilement, on peut parfaitement l'utiliser 
comme engrais, et, à une certaine époque, on l'a employé à cette fin 
sur une assez grande échelle. 

Co:1.1TÉ DE Knm. 

Des couches considérables de gypse se rencontrent dans le voisinage 
de Sussex et dans la paroisse d'U pham, près du chemin qui relie Sussex 
à Quaco ; mais elles sont moins pures que celles de Hillsborough, et on 
ne le,; a jamais utilisées, à moins peut-être que ce ne soit sur les lieux 
et en quantité très restreinte. 

COMTÉ DE VICTORIA. 

La succession des strates du carbonifère inférieur de la vallée de la 
Tobique est comme suit, dans un ordre ascendant :-

Conglomérats et grès rouges, les premiers contenant de petits cail­
loux d'ardoises silurienne . 

Grès calcarifères blancs, rouges et bigarrés, et grès meuliers. 

Couches schisteuses et marneuses rouges, grises et vertes, avec 
minces lits de calcaire à grain fin gris, rouge ou panaché. Puissance, 
140 pieds. 

Couches puissantes de gypse impur, de couleur vert pâle et rougeâtre, 
ordinairement fibreux, mais quelquefois compact, alternant avec de 
minces lits d'argile schisteuse rouge. Epaisseur, environ 350 pieds. 
Couches trappéennes, consistant en dolérite amygdaloïdale grise. 

C'est donc une succession correspondant, dans ses caractères princi­
paux, à celle de Hillsborough, dans le comté d'Albert. La largeur 
totale de l'étendue carbonifère est d'à peu près douze milles, et la 
longueur totale, depuis les rapides Rouges (Red Rapids) jusqu'à la 
montagne Bleue (Bl1ie Mo1mtain), en est d'environ vingt-sept milles. 
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On n'a pas encore constaté d'une manière précise quelle proportion de 
cette superficie est supportée par des couches de gypse, mai)) d'après 
des observations faites sur différents affleurements, il est certain que 
les dépôts ont une étendue considérable. 

Aux endroits où la superficie décrite est traversée par la rivière 
Tobique, l'existence du gypse est vi iblement indiquée par la pré­
sence d'escarpements élevés (130 pieds) connus sous le nom de "Fa­
laises de Plàtre," qui sont dans une grande mesure formées de ce 
minéral. Contrairement aux couches de Hillsborough, qui sont si C0111parai,on 

an•c ](• "yp:-;e 
compactes, amorphes et d'une blancheur de neige, ces lits sont à gros d1· li 111~· 

. bl t t ' ' . t d t 1 1 d borotwh. grarns, ressem an sou ven a un gres grossier, e on a p us grnn e 0 

partie e~t profondément tachée d'une couleur rougeâtre, ou bigarrée 
de rouge et de vert. Toutefois, des couches plus minces de gyp~e 
blanc pur et de sélénite fibreuse se rencontrent aussi. 

L'impureté du gypse de la Tobique, ainsi que l'annoncent et sa "(;,air<· con1111P 

couleur et sa texture, le rend impropre aux usages auxquels on eng-nw. 

emploie le gypso de Hilbborough. Cependant, il constitue un très 
bon engrais miuéral, et pendant un grand nombre d'années, on en a 
transporté annuellement des quantités considérables sur des traîneaux 
pendant l'hiver, dans la vallée de la rivière Saint-Jean ou dans le 
comté d' Aroostook, Maine, que l'on vendait sous le nom de "plâtre à 
engrais." En effet, on l'estimait tant pour cet usage que, dans le but 
d'en faciliter le transport, un chemin de fer, aujourd'hui appelé 
chemin de fer de la V allée de la Tobiq ue, a été construit depuis 
Perth, vis-à-vis d'Andover, sur la rivière Saint-Jean, jusqu'au Rocher 
de Plâtre (Ptaster Rock), distance de Yingt·huit milles. Cette ligne 
est devenue récemment un embranchement de la division n01·d du 
chemin de fer Canadien du Pacifique au Nouveau-Brunswick. 

La Compagnie minière et manufacturière de gypse de la V allée de 
la Tobique (à responsabilité limitée), constituée en corporation en 
1893, a installé des machines pour broyer le gypse et le réduire en 
poudre en cet endroit, l'outillage étant très avantageusement situé sur 
le chemin de fer. Une certaine quantité de ce gypse a été broyée et 
expédiée comme plâtre pour l'engrais des terres, eL l'on a reçu cet 
envoi. très favorablement, mais il s'est élevé des difficultés au sujet des 
facilités et des tarifs des chemins de fer. En 1897, la propriété est 
passée en d'autres mains, et l'on suppose que l'exploitation en sera 
bientôt reprise. 
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DiHtribution. Les superficiei; cou vertes par les granits et les roches cristalline. 

Granit de 
Hnmpstead. 

• 

semblables au Nouveau-Brunswick, sont très étendues, et ces dépôts, 
qui comprennent plusieurs variétés, sont virtuellelllent inépuisables. Il 
sera nécessaire de n'examiner ici que celles qui, à cause de leur position 
avantageus<:i ou de caractères particuliers de texture ou de couleur, 
prennent une importanl)e spéciale au point de vue industriel. 

Hampstead, comt1: de (Jueen.-Ces granits, par leur situation i;ur la 
rive droite de la rivière Saint-Jean, près de l'extrémité inférieure de 
l'île Spoon, (et, pour cette raison, on les appelle souvent "granits de 
l'île Spoon,") ont attiré l'attention dès les premiers temps, et bien qu'ils 
n'aiimt jamais été exploitéi; sur une tr&s grande échelle, ils ont, en 
somme, donné une quantité considérable de roche, bien propre aux 
fins auxquelles on l'a employée . 

Bien qu'elles se rattachent géologiquement., par leur âge et leur situa-
tion, aux granitR de la chaîne de "érépis, les roches de Hampstead ne 
sont pa;; en réalité la continuation des derniers, et manquent, en outre, 
des particularités qui caractérisent ordinairement les roches de ces 
collines. Ainsi, lit roche de l'île Spoon est uniformément grise, sans 
mélange de rouge, et bien qu'elle soit quelque peu porphyrique, elle 
l'est moins fortement, et, en même temps, elle est d'un grain plus fin 
qu'une grande partie du granit de N érépis. Un caractère remarquable 
dans les carrières, c'est l'existence de plans de division, quelquefois 
horizontaux et quelquefois inclinés de 6° ou 8°, par lesquels la masse de 
la roche est sép'1-rée en couches de quatre à dix pieds d'épaisseur, ce 
qui en facilite beaucoup l'extraction. Des joints verticaux sont aussi 
communs, mais, contrairement à ceux que l'on observe dani; la roche de 
Saint-George, dont je parlerai tout à l'heure, on dit qu'ils ne nuisent pas 
à la qualité de la pierre. Un autre caractère plus susceptible d'objec­
tions est la présence, dans la roche grise, de nodules ou masses irrégu­
lières d'une couleur plus foneée, res~emblant à de petits cailloux encla­
vés; mais ils n'ont d'importance que lorsque la pierre doit être employée 
à faire des monuments, et ils ne sont ni communs ni considérables. 

PropreHà faire Les granits de Hampstead sont surtout propres à faire des fonde­
des fonde- ments, et à cette fin l'on s'en est servi pour la construction des édifices 
ment• cl'l-difi-
ces. du parlement à Frédéricton, des piles du pont de Frédéricton, de la 

fabrique de coton de Marysville, et d'un grand nombre de bâtiments, 
tant publics que bourgeoiR, dans la ville de Saint.Jean. Aujourd'hui, 
l'on envoie aux usines de Saint-George une grande partie de la roche 
pour la faire polir. On peut facilement en faire des colonnes de toutes 

! 
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dimensions, mais on emploie lit plus grande partie de la production 
à la construction de monuments. L'expédition en est facile, les carrières 
se trouYant sur le flanc d'une colline et étant reliées à un quai par 
un tramway qui n'a à p:ircourir qu'un huitième de mille. A l'époque 
de notre Yisite (189ï), les travaux etaient poussés lentement; on n'em­
ployait que dix hommes, mais l'on a quelquefois employé cent cinquante 
hommes. 

Vallle de la Xérépis.-En plusieurs endroits, sur le" versants élevés 
et très escarpés de la dépre ·sion transversale qui se voit dans la chaîne 
des collines de Nérépis, dépres.'ion que traverse la ligne-mfre du chemin 
de fer Canadien cl u Pacifique, on ,;'est li né à l'exploitation de carrières. 
A l'époque de la con~truction du chemin de fer, la plus grande partie 
de la pierre nécessaire à la con ·truction des ponceaux a été prise dans 
um' série de caps à pic connus sous le nom de Rocher-de-l'Aigle (Eagle 
Roc!.'), à environ deux milles en aval rie la station de \Velsford, et, Carrif>n, rie 

subséquemment, d'autres carrii>res ont été ouYertes pour des fins géné- w,bford. 

rales, un peu à l'amont <le la mî•llle station. Dans ces localités, la roche 
est plutôt de la i:,yénite que du granit, lfl mica étant plus ou moins rem-
placé par de l'amphibole, et la couleur de la roche est, ou jaune tirant 
sur Je roux, ou rouge pft!e. 011 extrait facilement la roche, qui ~e fend 
s1tns peine en blocs de dimension c .. nvenable, et, vu la proximité du 
chemin de fer, on peut aisément. la transporter. Ce sont des matériaux 
de construction excellents et durables. On trouvera dans le rapport 
de la Commission géologique pour 1870-71 (pages 190-191) des détails 
complets sur ces roches et d'autres granits. 

Saint-George.-La chaîne granitique des collines de N érépis, dans Carrieres de· 

son prolongement vers l'ouest, traYerse la rivière .Magaguadavic à Saint-GcorgP. 

quelques lllilles en amo11t de la ville de Saint-George, et sa couleur 
rnuge vif la rend très remarquable en cet endroit, couleur qui rend 
cette roche propre à construire des monuments et à servir de pierre 
<l'ornementation. 

L'existence de ces granits rouges et l'emploi qu'on peut en faire ont Prewière 

été signalés par l'auteur et ses aides dès l'année 1869, au cours d'une découvert•·. 

exploration géologique du N ouveau-Bruswick méridional, et dans leur 
rapport ils ont comparé la roche a.ux granits rouges bien connus d' Aber-
deen, en Eco se. Toutefois, plusieurs années se sont écoulées avant que 
cette ressemblance évidente portât les capitalistes à entreprendre des 
travaux méthodiques pour l'extraction et la préparation de la piene. 
Je suis redevable à M. Milne, de la maison Milne, Ooutts et c1•, de la 
Bay of Fimdy Red Granite Works, à Saint-George, des renseigne-

8 
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ments relatifs à l'exploitation ultérieure et à l'état actuel de cette 
industrie. M. Milne nous écrit:-

~:l~~t::~ion. "En ce qui concerne l'exploitation du granit à Saint-George, nous 
dirons que cette indust.rie a été établie en 1872 pfir une compagnie de 
capitalistes de New-York et d'hommes du métier, qui ont ftcheté environ 
:.l,000 acres de montagnes granitiques, et qui ont construit et outillé le 
meilleur établissement de ce genre en Amérique, leurs bâtiments at 
leur machines coûtant plus de ;"'75,000. Ils employaient environ 150 
hommes; ils ont fait des affaires considéra.bles pendant quelques années, 
ma,is la crise qui a sévi et 1875 et 1876 les a obligés d'abmdonner 
leurs travaux. Plusieurs compagnies ont essayé d'exploiter cette indus­
trie après qu'ils eurent fermé leur établissement, mais elles n'ont pas 
réussi. En 1881, "Milne, Coutts et Cie ont loué l'usine, et, en 18 '3, 
il<> ont acheté le terrain et le matériel, et depuis ils ont réu'3si à établir 
une bonne industrie au Canada. Trois autres comp'Lgnies se sont 
depuii,; fondées et font d'assez bonnes affaires. La production est 
estimée de 80,000 à ,"'90,000 par année, et environ 300 hommes 
sont employés à ces travaux. 

Concurrence. " Nous faisons concurrence surtout à Aberdf'en, où l'on fabrique 

Concurrence 
des granits 
.atnéricainM. 

non seulement les granits de l'endroit, mais où l'on importe de la pierre 
de Norvège et de Suède. Le taux peu élevé des gages da.ns ces pays 
permet aux fabricants d'Aberdeen d'importer ces granits, qui hmr coù­
tent à peu près le prix qu'ils paient pour l'extraction de celui de leurs 
propres carrières. Les gages que reçoivent les tailleurs de pierre à 
Aberdeen sont entre quatre et cinq sbellings par jour. A Baint-George 
les gages sont de $2 à "'2.50 par jour. Vu que nous sommes très rappro 
chés des centre~ des Etats-Unis où l'on exploite le granit, les gages 
restent au taux où ils sont, car nos ouvriers, qui ont la réputation 
d'être de bons ouvriers, des hommes beaucoup plus rangés que les ou­
vriers en général, sont toujours bien accuillis da.ns la république voisine; 
en conséquence, il nous faut leur payer ces gages pour les garder. 

" Le tarif du fret d' Aberdeen à Ontario est à peu près le même ou un 
peu moindre que celui de Saint-George à Ontario. Le droit imposé 
sur le granit étranger est de 30 pour 100 depuis quelques années. Ce 
droit ne comble pas la différence qui existe dans les gages lorsqu'il s'aait 
de travaux délicats. Par conséquent, un grand nombre des meilleurs 
morceaux d'ouvrage nous viennent d'Ecosse. 

"Les granits de Quincy, de Westerley, de Barrel et autres granits 
gris >tméricain~ s<mt en grnnd" demande au C1inada. DPs mai~ons de 
Saint-George importent la pierre brute et font une bonne c:uncur 
rences aux maisons américaines dans ce genre d'industrie. Les mai-
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sons américaines envoient. en grande quantité le granit brut en Ecosse, 
où elles le font fabriquer pour l'expédier en Canada. . . Le granit de 
Saint-George est bien et favorablement connu par tout le Canada et 
aux Etats-Unis, et on l'emploie sur une grande échelle pour les monu­
ments et pour la construction. Le musée d'histoire naturelle de 
New-York est fin partie construit avec ce granit, qui <lécore aussi 
beaucoup d'édifices publics et de maisons bourgeoises sous forme de 
colonnes polies, de pilastres, et.c. i:)on épreuve d'écrasement est de 
13,000 livres au pouce cube." 

Voici les noms des cornpng11ies qui exploitent aujourd'hui des Compagnie •. 

carrières de granit dans le voisin1~ge de Saint-George, avec le chiffre 
de leur production pour l'année 1803 :-

l\lilne, Coutts & ü•, Bay of 
Fu nrly R1,d Urariite r:n. 

Tayte, }le· ting & Ü '' 

Epps, Dodds & Cie . .. 
Vtctoria R ed Granite l'o . .... . 

400 
300 
~OO 

Valeur. 

,'32,000 
24,000 
24,000 

Des relevés reçus par la Commission géologique pour 1897 accusent 
une production de granit au Nouveau-Brunswick estimée a 887,300, 
l'industt'ie donnant de l'emploi a 170 hommes durant huit ou neuf 
mvi:;. De la production totale, enYiron soixante-quinze pour 100 
doivent être attribués au voisinage de Saint-George. 

Pendant plusieurs années, Ml\f. Taylor Bros. ont fait des affaires 
considérables, leur production pour chacune des années 1892 et 1893 
ét·1nt de 300 tonnf's, représentant $24,000, à $80 la tonne. Les }IM. Ti" y:rnx;. 

Burpee se sont aussi dPjà livrés à cette exploitation sur une grande Carleton. 

échelle, la pierre brute étant expédiée à Carleton (Saint-.Jean), où 
pendHnt plusieurs nnnéPs une fabrique considérable a été en activité; 
mais des <lifficulté s'étant élevées relativement a l'exportation du 
produit aux Et<Lts-U nis, ils ont abandonné leurs travaux, et l'on a 
expédié la pierre brute de Saint-George par le chemin de fer G'rand 
. outlw-n à Calais, )faine, où l'mclustrie est maintenant exploitée. 

Le droit sur le granit ouvré envoyé aux Etats-Unis était, en vertu du Droits 

tarif \\'ilson, de trente pour 1 OO ; mais l'on a rendu ce droit presque pro­
hibitif en le portant à quarante pour 100. Le produit de Saint-George est 
aujourd'hui presque tout vendu en Canada, car on l'expédie du côté de 
l'ouest même jusqu'au Manitoba et à la Colombie-Britannique. 

Les carrières de Saint-George sont situées sur le versant méridional Situation des 
d ' h î d li' · · él · é d ' . d .11 carrières de une c a ne e co uies gramtiques 01gn e environ eux mi es et Saint.George. 

St 
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demi de la ville de Saint-George, et pas loin de ce que l'on appelle le 
" canal " ou " passage " qui unit le lac Eutopia à la rivière Magagua­
<lavic. On a percé des tranchées en beaucoup d'endroits sur les flancs 
et sur les sommets des collines, la roche exposant une variété considé­
rable de couleurs et de textures en passant de l'une à l'autre. La roche 
est aussi croisée par de nombreux plan~ cle joints larges et à surface 
lisse, tandis •1ue par plf1ces, elle est irrégulièrement veinée ou même 
fissurée. On n'éprouve aucune diiliculté à extraire de bons blocs de 
toute! dimension" voulues, mai<; les colonnes les plus grandes que l'on 
ait jamais faites sont d'à peu près huit à dix pieds. Un caracti•re 
curieux, c'est que la surface de quelques-uns des plans de joints est 
recouverte par un minéral tendre, vert pâle, res><emblant a de la serpen­
tine, mélangé de grnins de graphite disséminés. En certains endroits, 
la roche est très chargée de paillettes de fer spfoulaire. 

A la base de la principale arête de granit rouge, l'on peut voir quel­
ques bancs de prétendu "granit noir," quelque peu semblables à ceux 
décrits plus loin. Ce granit prend un bon poli et n'est pas sans beauté, 
mais il est sujet à être liigarré, et les propriétaires ne le considèrent 
pas comme une pierre bonne ou durable. 

La pos~ibilité d'une exploitation fructueuse à Saint-George est due 
non seulement à la belle qualité de la pierre, mais aussi aux facilités 
fournieE par la grande force hydraulique de la rivière )Iagaguadavic. 
Entre les collines et la ville, le cours d'eau traverse des prairies, et 
il est assez profond et assez large pour permettre de transporter facile­
ment des blocs sur des chalans plats, si on le désire ; mais ensuite, chan­
geant de caractère, il descend sur une distance d'environ un quart de 
mille dans une gorge étroite et profonde, et se brise en une succession 
de chutes tumultueuses, la pente depuis le ba.ssin supérieur jusqu'au 
bassin inférieur ayant probablement en tout quarante ou cinquante 
pieds. L'usine où se font les travaux est située sur le bord du ravin, et 
l'on tire de la rivière toute la force motrice nécessaire. Pour éviter le 
tntnsbordement qu'il faudrait faire en le transportant sur des chalans, 
l'on traîne la roche directement des carrières à l'usine. 

La description suivante de l'usine de Saint-George est empruntée à 
un rapport du D' G. W. Matthew :-* 

"Les ateliers de la Compagnie (de Granit Rouge de la Baie de 
Fudy), sont situés dans le village (de Saint-George), sur le 
bord de la Magaguadavic, précisément en bas des chutes. La rivière 
se relie aux eaux de marée par une gorge étroite, dans laquelle on a 

*Rapport des opérations, Com. géol. du Canada, 1876-77, p. 394·5. 
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placé les roues hydrauliques qui font marcher les machines. La force 
motrice est tirée d'une turbine Leffel de 160 chevaux, avec vingt-quatre 
pieds d'eau, et communiquée à un arbre de couche qui traverse les 
atelier~. Les bâtiments de la compagnie vccupent trois côtés d'un 
espace oblong, d'em·iron 300 pieds de longueur et de 17 5 de largeur, 
qui s'étend ju,qu'à la rue la plus rapprochée. Dans la cour intérieure, 
il y a une grue mobile qui sert à élever et transporter la pierre dans 
toutes les parties des bâtiments; elle a une ascension de vingt-pieds et 
peut le\•er huit tonneaux. Du côM sud se trouve l'atelier où l'on use 
et polit la pierre. et sur les côtés ouest et nord, le hangar où on la 
t>Lille. Les bureaux de la compagnie sont aussi du côtt; nord, à l'entrée 
de la cour. Lt~s bfttiments sont construits de maniere à ce que Je tra­
vail puisse se faire en tout terups, sans être arrêté par les m1tuYais 
temp · ni les froids de l'hiver. L'atelier de dressage et de polissage a 
300 pieds de longueur, et renferme quatre grande,; 11mchines rotatoires, 
ou roulf'aux Yerticaux, qui p<>u \ Pnt pul1r ïO ou 80 pieds superficiels à 
la fois : aussi, quatre polissoir rotatoires Yerticau\., à bra'-', six machi­
nes à pendule, <lunt deux sont double::;, et treize tours. Ces machines 
sont mues par un long arbre de couche de quatre pouces qui He relie à 
la roue hydraulique au-dessous des chutes. Il y a un autre arbre à 
l'extrémité ouest de l'atelier de polissage, pour faire marcher les tours. 
Ces Lours sont de différentes grandeurs, le plus grand pouvant tourner 
une colonne de vingt-huit pieds de long et de trois pieds de diamètre. 
Les grandes rnachinei> ont des chariots de quatre par dix pieds, et le 
mouvement est imprimé aux poliss'.lirs verticaux au moyen de roues 
<l'engrenage; les pierres sont encaissées sur les tabliers de ces machines 
d,ms du plâtre de Paris et posées à un niveau uniforme. Les quatre 
p 'tÎts polissoirs rotatoires sont mus de la même manière, et ils ont des 
joints universels qui permPttent aux ouvriers de les transporter à 
volonté d'un endroit à l'autre de leur ouvrage. 

"La pierre brute est d'abord portée à l'a.telier des tailleurs de pierre, Taillage et 
qui a environ 250 pieds de longueur, où elle est dressée au cise11.u clans poli.>sage. 

lit forme voulue. Elle est ensuite transpo1·tée à l'atelier de polissage, 
où elle est frottée au sable et à l'eau. Lorsqu'elle est suD.samment 
unie, le sable en est enlevé, et l'on y applique de l'émeri en quantité 
d'une lfrre par deux pieds de superficie; on y laisse l'émeri jusqu'a ce 
q•.i'il soit broyé en poudre impalpable, sans grains, L'émeri est ensuite 
complètement enlevé ; et on y applique de la poudre de mastic humide 
(o. yde d'étain), pour polir la pierre et lui donner une surface bril-
lante. 

"Une colonne ordinaire de six pieds peut être taillée et façonnée en 
quatre jours par un ouvrier, et lorsqu'elle est envoyée à l'atelier de 
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polissage, il faut encore à peu près quatre jours de travail pour la dou­
cir et la polir. Les frais qu'entraîne la préparation de cette pierre 
sont donc considérables; mais sa couleur et sa qualité sont telles qu'elle 
mérite bien cette dépense de temps, de travail et de capital, et qu'elle 
est hautement appréciée partout où elle est connue." 

Aujourd'hui (1898) les machines à broyer et à polir comprennent un 
tour à granit pour tailler les colonnes, six machines à polir Jenny­
Lind, six machines à polir verticales, deux jeux de machines à pen­
dule et sept tours à polir, et autres accessoires nécessaires. Tou:; les 
mois, il sort de l'usine pour 83,500 d'ouvrage fini, et environ soixante 
hommes sont employés pendant onze mois de l'année, mais il sernit 
très facile d'augmenter cette produci..ion. 

Les granits de la zone septentrionale ou du comté d'York sont 
trop éloignés des ports d'expédition pour les exploiter sur une grande 
échelle et en faire une source profitable d'approvisionnement; toutefois, 
on les a employés dans une mesure restreinte. Et sur la rivière Saint­
J ean, vis-à-vis de l'embouchure de la Sheugomoc, se trouve l'établis­
sement de la Southampton .Jfarble and Granite Company (Oldham, 
Bros. ), qui prend sa pierre dans le voisinage et en emploie chaque année 
de 400 à 500 tonnes, surtout pour des socles de monuments, et quel­
quefois pour des monuments complets. On a aussi pris dans les envi­
rons une quantité considérable de roche pour les fondement des édifices 
publics de Frédérict.on. 

" Granits noirs," ou diorites micacées. 

En différents endroits, avec la grande masse de roches granitoïdes 
qui forment les collines de Nérépis, il se rencontre des roches contenant 
plus ou moins d'amphibole, souvent d'un caractère très basique et d'une 
couleur foncée; on a extrait des carrières quelques-unes de ces roches 
que l'on a misl's sur le marché sous le nom qui précède. 

Une de ces localités est Bocabec, sur la rive nord de la baie de Pas­
samaquoddy, dans le comté de Charlotte, où le shérif Stuart et autres 
ont ouvert une carrière dans une roche consistant en un mélange gra­
nulaire de feldsfath labrador et d'amphibole, avec des grains de 
fer magnétique. C'est une belle pierre, susceptible de recevoir un bon 
poli, mais plus difficile à tailler que les granits ordinaires, et l'on dit 
que pour finir un ouvrage fait avec cette pierre, il faut em·iron 20 
pour 100 plus de travail qu'avec la roche de Saint-George. 

Une roche dont l'aspect a quelque analogie avec celle-là, mais qui 
contient une certaine proportion de quartz, et., en même temps, qui a 
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une couleur quelque peu plus claire, se rencontre sur le chemin de Frye 
un peu à l'oueat de Bocabec, et non loin du chemin de fer Canadien 
du Pacifique au lac Limeburner. C'est la propriété d'Angus Kennedy, 
de Saint-André (:::lt. Andrews), qui a ouvert une carrière et en a extrait 
une quantité considérable de roche, qu'il n'a pas enlevée. La 
pierre est de texture uniforme, compacte et durable, outre qu'elle est 
susceptible de recevoir un bon poli. Cette carrière est située favora­
blement pour l'expédition de la roche. 

Des roches d 'un cara.ctère fortement basique et de couleur foncée Lac Dolins, 

Il d B b . l D 1. , d S . comté <le conime ce es e oca ec se trouvent aussi au ac oins, pres e a1nt- Saint-.JP,an. 

Jean, et à la colline du Mâle-Orignal (Bnll Moose Hill), dans le comté 
de King, ainsi qu 'en plusieurs autres endroits, mais on ne les a pas 
encore exploitées. 

Dans le cours de l'été de 1897, une compagnie connue sous le nom 
de Domi11ion G1·ariite Company, de Briclgewater, N.-E., a ouvert des 
carrii·res et construit une usine à Welsford, comté de Queen, N.-B., 
pour la fabrication du prétendu " granit noir." En réalité, la roche 
est une diorite micacée, et on la décrit comme formant un massif <l'a 
peu près un mille de longueur. Elle se trouve à environ un mille du 
chemin de fer Canadien <lu Pacifique, et à environ vingt-deux milles 
de la ville de Saint-Jean. Elle prend un bon poli, et ou l'exploite 
pour en faire des monuments. 

PIERRES A ORNEMENTS. 

Les roches trouvées au ~ouveau-Brunswick et susceptibles d'être P>rrP:; 1, 

employées comme pierres à ornements ou pierres décoratives, outre le ornements. 

granit, comprennent certaines variétés de marbre, de serpentine et de 
porphyre, peut-ètre :i.vec du quartz, du grenat, de la tourmaline et de 
la fluorine. 

Jfarbres. - Ces marbres sont presque entièrement restreints aux :'.lfarbre8 • 

roches du syRtème laurentien, où ils se rencontrent en couches considé-
rable~, comprenant beaucoup de variétés. Sous le rapport de la couleur, 
ils passent du blanc pur à une nuance crème, rougeâtre, grisâtre ou 
verdàtre, cette dernière teint.e provenant de la serpentine vert pâle qui 
est associée à ces marbres, et qui constitue le vert antique. Sous le 
rapport de la texture, ils pa sent aussi graduellement d'espèces qui 
sont presque cryptocristallines à d'autres espèces grossièrement saccha-
roïdes. Un grand nombre de ces marbres ne sont pas sans beauté et 
sont susceptibles de recevoir un beau poli, mais ils sont sujets à se 
briser en éclats par suite de la pression à laquelle ils ont été sou-
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mis, ce qui a grandement nui à leur utilisation. De petites carrièrf's 
ont été ou•ertes de temps à autre, mais l'on n·a pa encore entrepriR 
a·explitation considérable ou continue. 

, 'erpentinl'. .Serpentine.-Comme je l'ai dit plus haut, un trouve en di vers endroits 
(~aint-J ean, Pi arinco 1lusqua,:;h, île àe Frye,) de la serpentine associée 
à de 0 calcaires laurentiens, et formant une n1.ri .. té de Yert antique. 
De-< échantillon portatifs sont sou,·ent tri•· beau·, mais l'on ne trouve 
pas facilellieut de gros bloc· ,,,,m:; fbsu1 t;.:. 

Porphyre. Purphyre.- ur les collines qui entourent la baie de Passamaquoddy, 

..:ituat1on 
a' n rreu .... 
pour 1 e:l'loi· 
tation. 

la portion ·upérieure du sy tè1De silurien est indiquée par la préscuce 
de iwi.ssif · conédérables de roche à grain fin, consistant en tri·s 
grande partie en feldspath, avec de cristaux porphyriques du 111c~mc 

minéral, mais, associé ce à feldspath, il y a cl u quartz disséminé en par­
celles plus ou 1noins menues. Il est probable que parmi ces roches, d(lnt 
toute:; ·ont d'ancienne coulées de lave, se trouvent des porphyres 
quartzifères et de rhyolites. Dan· beaucoup de cas, les c0uches sont 
d'une texture trè::. fine et prennent facilement un trè.; beau poli, tandis 
que leur couleur, passant d'un rouge-saumon pâle à un rouge-brunâtre 
foncé, variée par ln. pré.·ence de nombreux petits cristaux de feldspath 
di:;séminés dan la mas e, est telle qu'elle les rend très intéressante-. 
Dans certains ca,, outre les très petits cristaux qu'elle renferme, la 
roche e't caractérisée par ce qui paraît être des lignes de coulées, produi­
sant une tructure delicatement rubanée et onduleuse, qui donne l'idée 
de quelque variété.' cie Loi· poli. 

Quelque '-Un' de ces lits sont tn" .tvanta~eusement situé· pour leur 
exploitation et pour l'expé<lition de b oes que fun f'.· trait des carrières, 
car (comme au lac Cha1Dcvol') iJ, 'l)nt immedi·1t\•1uent .·ur un e1Dbran­
chement du chemin de fer Canadien du Pacilique, ou (comme à l'ile 
~ fac::\Ia ter) il· ::;e trou,·ent prè- de eaux navigables. , 'i, jusqu'au­
jourd·hui, on ne le' a pas con,..idéré comme dignes d'attention, la chose 
semble due, en grande partie, à ce que, prè · de la urface, ils sont très 
recoupé. par de· plan de joint.-, et il n·e,t pa facile d'a•oir des blocs 
de dimen ion conYenable; mais l'intérieur de ce bloc e't :;ou vent d'une 
texture trè' compacte, et il n'e:'t pas du t-0ut improbable que si l'on fai­
sait de excaYations a ez profonde pour dépa ser le point où atteint ia 
gelée. l'objection mentionnée erait en grande partie, inon ab olument 
écartée. A tout é\·énement, il semblerait qu·il n'existe pas de bonne·· 
rai 'Ons qui empêchent l'utili,.,Hion de petit bloc de cette roche, pour 
faire àe' tablette· etc., que l'on emploirait avec le ~ranit · rouge de 
Saint-George. dont la couleur ·harmoni e parfaitement avec celle de 
ce porphyre. 
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GRi•:S ET PIERRES MEULÜ;RES. 

Avec les rnches du système carbonifère, comprenant la formation Roche~ , 

d ' 1. · · Ù · d 1 f d carbomf Prf'H. u gres meu 1er, qm occupe une sr gran e partie e a sur ace e ce 
syst.ème, il n'est pas étonnant que des roches de la nature indiquée 
par l'en-tête précédent soient abondantes au Nouveau-Brunswick. 
De fait, ou peut les extraire, plus ou moins faciieruent, dans presqutl 
toute• les parties du ma;;.;if ainsi occupé. L'extractiou en a t~té princi-
palement déterminée piu· la demande, par leur accessibilité plus ou 
moius facile, et par leur proximité des voies de transport. 

Depuis un grand nombre d'années, le principal centl'e de l'industrie Carrièr•'" dP 

d ' t 1., t f d d 1 b . d F d 1 1 J la baie de e;; gres e meu 1eres -se rouve au on e a aie e un y, e ong e Fnndy. 

parties du littoral du comté d'Alliert, sur le littoral du comté de 
Westmoreland et ;;ur quelc1ues-unes des îles \·oisines. L'une de ces 
dernières, rîle de la Pierre-à-)Ieule ( Grindstone /:;land), indiyue rmr 
son nom la nature des roches dont elle est composée, et c'est aussi une 
des premières localités où l'on a fabriqué des meules à ai,;uiser. Sur la 
pointe à )Iary, sur la terre ferme près de là, des couches semblables se 
rencontrent, et il y 11 environ quarante ans, l'on a extrait et expédié 
de ces deux endroits des (jUantités considérnble;; de pierre. On dit 
qu'en 1851, l'on a fabriqué 58,949 meules à aiguiser provenant <'n 
grande partie des carrières de la baie de Fundy. En 1856, des car- Carrières de 

rières plus considérables, connues sous le nom de carrières de Doudreau. 

Boudreau, ont été ouvertes sur la rive gauche de la rivière Petitcodiac, 
dans le comté de vVestmoreland, et en 1864, on a ouvert les canières 
Calédonia, à Rockland, dans le même coruté. Plus tard encore, u11e 
carriPre connue sous le nom <le carrière de grès Uni on de 'Vest-
morela.nd a été ouverte près du bassin de Cumberland, avec 
d\iutres dans la vallée de la crique aux Demoiselles, dans le comté 
d'Albert. 

Dans toutes les localités ci-dessus mentionnées, les roches reposent à Conditions 

la l1ase ou près de la base du grès meulier, et souvent on peut voir g(~ologiqu"'· 

qu'elles reposent sur les roehes rouges de la formation carbonifère 
inférieure sous-jacente et qu'elle y passent graduellement. Elles sont 
ordinairement de couleur grise ou olive, mais d'un côté elles prennent 
une teinte brun-chocolat, et de l'autre une teinte gris-bleuâtre. A la 
pointe tL l\Iary, une partie des couches étaient d'une couleur gris-violacé 
pale. On préférait généralement les roches gris-olive, et l'on trouvait 
aisément dans ces roches de lits très massifs de deux à six pieds 
d'épaisseur, qui ont donné, dans le cas des carrières de Boudreau, des 
blocs de toute dimension désirée, ayant jusqu'à une longueur de trente 
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pieds et pesant vingt tonnes. La texture fine et égale de ces roches, 
lf1 facilité avec laquelle on a pu les travailler, leur durabilité, tout 
t:ela, avec leur belle couleur, le;, a bientôt fait prendre en haute estun.,, 
et ce que l'on appelle les "façades en pierre brune" dans quelques ville11 
des Etats-Unis, et un grand nombre d'édifices publics tant aux Etats­
U nis que dans les provinces maritimes, prouvent jusqu'à quel point 
elles ont été employées autrefois. Cependant, tout cela est changé 
aujourd'hui, et à l'heure qu'il est, autant que le sait l'auteur, il n'y a 
plus, ni dans le comté <l' Albert, ni dans celui de Westmoreland, une 
seule carrière où l'on travaille. On trouvera principalement, sinon 
absolument, l'explication de cet état de choses dans l'opération du 
tarif hostile imposé par les Etats-Unis. 

Bien que l'exploitation de l'industrie du grè~ à construction et dl:'s 
meules dans les comtés du sud-est soit ainsi arrêtée pour le mome11t, 
des travaux un peu considérables ont été entrepris d'une manière plus 
ou moins interrompue le long de ce que l'on appelle lu littoral nord 
de la province, surtout pn>s de ~ewca'-'tle, dans le comté de Northum· 
berland, et sur les bords de la baie des Chaleur,;, à New-Bandon ou 
Stonehaven, dans le comté de Gloucester. 

La carrière de French-Fort, prt•s de ~ewcastle, a été ouverte en 188.) 
par ~1. C. K Fisb, comme .résultat de la demande de grès que l'on fit 
alors pour la construction du grand édifice Langevin à Ottawa. Pour 
cet édifice, l'on a extrait et expédié environ 20,000 pieds cubes de 
pierre. Depuis cette époque, la production a varié cunsidérablement, 
mais l'on a constamment poursuivi l'exploitation et l'on en a extrait, 
pendant sept mois de chaque année, entre 3,000 et 4,000 tonnes, chiffre 
que l'on aurait pu facilement augmenter en employant un matériel 
plus considérable et en faisant de nouveaux efforts pour s'assurer un 
marché. Le nombre de~ hommes employés e. t d'environ trentP, en 
moyenne, et ces hommes reçoivent à peu près S9 pai· semaine de gages. 

La carrière est située presque sur la ligne du chemin de fer Interco­
lonial, et à trnis quarts de mille de la riviere Miramichi, et des tram­
ways la relient à ces deux voies de communication pour l'expédition de 
la pierre. Les trente pieds supérieurs de la pierre sont de couleur 
gris-olive, devenant quelquefois olive-verdâtre, et au-dessous de ces 
trente pieds, au niveau de la rivière, les roches sont grises. La pierre 
olive-verdâtre ou olive est très agréable à l'œil, soit a l'état naturel 
soit préparée de diverses manières. Elle con erve bien sa couleur. 

La pierre de la meilleure qualité n'a presque aucun défaut; on l'ex­
trait généralement sur un même niveau. On travaille la pierre si facile­
ment qu'on peut la tailler et la sculpter d'une manière parfaite et sans 



BAILEY• J GRÈS ET PIERRES ~lEULii'mES. 123 M 

qu'il en coûte beaucoup. C'est aussi une pierre qui convient très bien 
pour orner les édifices en brique. 

D'autres qualités conviennent admirablement à la fabrication de 
meules pour le broiement de la pâte de bois, et à la construction de 
fondements de toutes sortes. Les affleurements naturels, des construc­
tions datant de près d'un siècle, les nombreu es piles de ponts, les pon­
ceaux, les culées, etc., pour lesquels on a employé cette pierre, tant 
dans l'eau salée que dans l'eau rlouce; son exposition au fouettement 
dP l'océan ou de cours <l'ea.u rapides, ainsi qu'au frottement des banquises 
et aux chocs des bois de dérive, tout tend à démontrer la grande dura-
bilité <le ln. pierre et son adn.ptation à toutes sortes d'ouvrages, car il n'y .rali''i. · 

a aucun in,lice de détérioration dans aucune de ces circonstance9. 
Il faut que la pierre :ioit tirée de la carrière assez longtemps avant 
d'ètre ~mployée pour qu'elle d1wienne parfaitement sèche. Toutefois, 
la gelée agit beaucoup sur les qualités les plus fines, tandis qu'elle ne 
semble pas du tout se fafre sentir sur les plus grossières. On n'a pu" 
encore définitivement constaté sa force de résistance à la pression de 
torsion ou d'écrasement. 

La puissance des couches dans la carrière varie de six pouces à neuf 
pieds, le<; plus puissantes étant toujours les plus basses. Elles con­
tiennent des veines appelées "lits de sable," "lits de mica," "lits de 
vase,'' "lits de fer" et "lits de houille," par les carriers, selon leurs 
caracteres dominants, et portent aussi des plaques et des nodulPs 
<l'ardoise, ainsi que des traces d'un minéral tendre, noir-brunâtre, pro­
bablement du manganèse, qui se rencontre en "nids." Le fer e.;;t plm; 
abondant dans certaines localités que dan~ d'autres. Dall's que!ques 
carrières, on en trouve beaucoup dan<; les pierres des meilleures quali1 és, 
Pt dans d'autres, il se rencontre principalement dans les massifs qui 
ont le moins de valeur. Des plan~ de joints existent dans toute la car-
rière; quelques-uns sont très longs et très profonds, tandis que d'autrer; 
sont beaucoup plus comts et partent des premiers en allant dans diffé-
rent<'s directions. La largeur des lits entre ces plans de joints est 
de quatre à trente pied~, et les joints réels sont tout à fait fermés en 
certains endroits, tandis que dans d'autres ils sont un peu plus ouverts 
-environ trois quarts de pouce-et alors ils sont ordinairement rem-
plis d'une argile très tenace. 

Des concrétions se voient souvent dans les masses de pierre les plus Concrétiono. 

considérables. Elles sont ordinairement rondes et consistent en une 
matière tendre, noire-brunâtre à l'extérieur, de même nature que celle 
des " nids" mentionnés ci-dessus, tandis que l'intérieur est formé d'une 
substance grise fine et dure. Des dépôts beaucoup plus considérables de 



:.\farchés. 

EfîPb des 
tarifH. 

124 M NOUVEAU-BRUNSWICK. 

même caractère, appelés bulls (taureaux) par les carriers, se rencon­
trent parfois. Ils ont quelquefois trois pieds de diamètre et six à dix 
pieds de longueur. La pierre qui entoure les concrétions est toujours 
de pauvre q•ialité. 

Durant l'extraction de la pierre, il y a toujours une ce11;aine quantité 
de déchets, consistant en terre, en pierre écailleuse et en mauvaise 
pierre, qu'il faut néanmoins pétarder et enlever pour obtenir la meil­
leur qualité. Cela la rend naturellement un peu plus dispendieuse, 
mais pas plus que celle de même qualité tirée ailleurs dans les carrières. 
La conséquence en est que l'on se sert très peu de cette pierre dans 
le:s provinces maritimes, les architectes et leurs clients se contentant 
de la pierre de seconde qualité. L'on ne sait si cela est dû à ce que 
les constructeurs ne connaissent pas mieux au sujet de la qualité de la 
roche, ou si c'est parce que les architectes veulent construire des ma.i­
sons en pierre à peu de frai;. Il est probable que ces deux raisom 
entrent en jeu. Cependant, il serait certainement bien préférable, 
>iurtout en ce qui regarde nos édifices publics, que des ordres pius précis 
fussent donnés aux architectes à l'égard de la qualité de la pierre. 
Ces carrières peuvent en produire de toute espèce et qualité, et cela 
à aussi bon marché qu'ailleurs. Les affleurements s'étendent jusqu'à 
une distance de plus de trois milles. 

Le prix du transport sur nos propres marchés nuit très sérieusement 
au dé\'eloppement de l'industrie de l'exploitation de la pierre à J. - ew­
castle. La distance qui sépare les carrières de nos plus grandes cités et 
de nos villes les plus prospères entraîne des dépenses qui nuisent 
beaucoup à la coucurrence qu'elles pourraient faire aux carrières les 
plus rapprochées des Etats-Unis, car celles-ci peu vent livrer la pierre, 
frais de transport et droits compris, à un pl'Ïx moindre que les frais de 
transport seuls à partir de Newcastle. 

Le çhangement fait récemment au tarif nous permet d'importer 
en Canada la pierre à bâtir et les meules en payant un droit beau­
coup moins élevé que celui imposé par les Etats-Unis. Cela donne 
vir.tuellement à l'Ohio et à l'Ouest notre marché de l'Onta.rio et de 
Québec, tandis que nous sommes exclus du marché de la Nouvelle­
Angleterre. L'Ontario n'importe pas de meules des provinces ma­
ritimes, et ce que produisent ces dernières, elles l'ont envoyé et 
l'envoient sur le marché des Etats de la Nouvelle-Angleterre à un très 
grand désavantage, en concurrence avec les carrières des Etats-Unis. 

Concurrence Un autre obstacle très sérieux au développement de cette industrie, 
de l'extérieur. c'est la quantité considérable de pierre étrangère que l'on importe au 

Canada sur des navires venant pour avoir des cargaisons de retour 
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Ces navires la transportent souvent comme lest, :1 très bon marché, 
et tandis que les carrières de la Grande-Bretagne obtiennent plus en 
réalité pour b même qualité de pierre que les carrières de Newcastle, ces 
dernières se tl'uuvent dans une position désavantageuse à leur é~ard. 

En 1804, les droits des Etats-Unis étaient comme il suit :-

\Ieules finie' et non finit•s... . .................. . 10 pour CPnt 
Pierre 1\. b;ltir, etc., brntP .............. . 

do taillél'..... . . . . ........ . 

En 1807, ces droits sont comme il 1-mit :-

~frules finit'H et non finie,.. . . . . . ........... . 
Pierre à 1"1tir, <·te., brntP . . . . . . . . . . . . . .. 

do taillL:l' . . . . . . . . . . . . .•.... 

7c par [lied cube. 
30 pour cent 

81.7,) par tonnP. 
12c. par pied cube. 
50 [Jour cent 

Outre l'emploi qu'on en a fait pour la construction de l'édifice Lange­
vin à Ottawa, on <>'e t. sen i de la pierre de~~ ewcastle pour la construc­
tion des édifices suivants: l'hôtel de ville d Hamilton, Ontario; églises 
Erskine et St .• James, magasin de Durk, et diverses maisons bourgeoises 
à :\Iontréal; bureaux de po-;te de Rimouski, Fraserville, Richmond, 
Chatham et Newcastle, dan les provinces de Québec et du Nouveau­
Brunswick, et cathédrale de St. Dunstan à Charlottetown, I.P.-E. On 
l'a aussi employée sur une grande échelle pour décorer des construc­
tions en brique. 

Géologiquement, les canières de pierre de la baie des Chaleurs sont 
probablement un peu plus basses dans le système carbonifère que ~elles 
de :r ewcastle, mais elles n'en diffèrent pas essentiellement sous le rap­
port du caractère. 

Il y en a deux, la principale étant celle de Stonel:aven (autrefois f '· rrii-res'dc 

N ew-Bandon), et l'autre, celle de Clifford, et elles sont à environ deux ~ tonehaven 

milles de distance l'une de l'autre. Toutes deux sont situées directement 
sur le littoral, qui offre, sur une distance de plusieurs milles, une suite 
de rnchers taillés presque à pic, les couches qui affleurent admirablement 
ayant un très léger plongement vers le sud-est. A Stonehaven, les 
roches sont toutes de couleur grise, comprenant des lits compacts ayant 
de seize à vingt pieds d'épaisseur, tandis qu'à Clifford, les lits de la base 
seulement sont gris, la plus grande partie des cinquante pieds de la 
roche qui constitue ici la falaise étant composés d'argiles schisteuses 
friables grises, vertes et rouges. Des couches des ces dernières sont 
remplies de fougères fossiles, remarquables par leur variété et par leur 
conservation parfaite. A un certain endroit (à la carrière de Knowles) 
l'on peut voir plusieurs couches de houille bitumineu~e, les plus épaisses 
ayant à peu près huit poucee. On dit que d'autres lits sont exposés 
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lorsque l'eau est t1·è~ basse, l'un de ce~ lits ayant une épaisseur de dix­
huü pouces. 

La pierre de Stonehaven, 5elon l'avis du propriétaire de la ciirrière, 
M . John W. Love, n'est p•l très propre à la construction, ' 'u qu'elle 
est ~ujette à se détériorer trop rapidement. Toutefois, l'on s'en est servi 
pour con5truire le bureau Je poste de Bathurst. 

Fahrir:,ition ck On ~e sert de la très grande partie de la roche pour 11J. fabrication de 
meule,, meules à aiguiser, et de pierres à broyer la pâte de bois, de pierres à 

faux, etc., comme produits accessoires On emploi.-, t>nviron cinquante 
ou soixante hommes, et la production annuelle est de 1,000 à 1,200 
tonnes. Le diamètre de-< meules à aiguiser varie de quatre pouces 
à sept pouces, et la Yaleur de ces meuleH e~t t'stimée à ~ centin la 
livre, ou SlO à .·12 la tonne. Autrefois, l'on a employé jusqu'à 300 
hommes, mais l'extmction de la pierre dans l'ouest et l'imposition de 
droits élevés par le· Et,its-U nis ont grandement diniinué ce chiffre. 
Aujourd'hui, ht production est entièrement consommée par une maison 
située près de Hartfor,l, Con., E .. U. (Collins et Cie, fabricants d'instru­
ments tranchants). 

Les frais de transport Je ~tonehaven à New-Haven sont d'environ 
$3 la tonne, le droit impo~é tiur la grande pierre, en vertu de l'ancien 
tarif, étant de 82 la. tonne. 

L'exploitation des carrières a d'abord été commencée, à Stonebaven, 
vers 1844, les premiers exploitants ayant été Ml\1. Sprague, de Boston. 
Le propriétaire actuel a commencé ses opérations vers 1852 Les car­
rières sont exploitées pendant environ cinq mois par année, les ga~es 
payés étant de $1.40 à $1 50 par jour. Les facilités pour l'expédition 
par eau sont tout ce que l'on peut désirer, tandis que l'embranchement 
de Caraquette, C.F.I., est à moins d'un mille de là. 

Il y a huit ou neuf ans, l'on a ouvert une petite carrière à l'établis­
sement des Ecossais (Scotch Settlement), à la source de la rivière Shédiac, 
sous le nom de carrière de McSweeny. On s'est servi de la pierre qui 
provenait de cette carrière pour la const.ruction de la chapelle catho­
lique de Moncton, mais depuis cette époque, l'on n'a rien fait de plus. 

Au pont de Cocagne (Cocagne Bridgfl), sur la rivièœ Cocagne, dans 
Je comté de Kent, où le chemin de fer de Moncton à Bouctouche traverse 
ce cours d'eau, à dix-huit milles de la ville de Moncton, l'on a ouvert 
des carrières qui sont aujourd 'hui exploitées, mais seulement sur une 
petite échelle, par M. John Dobson. La roche est en partie grise et 
en partie violette, et on peut facilement la transporter, soit par chemin 
de fer, soit par eau. L'édifice de la Young Men's Christian Asso-
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ciatio1i, de Moncton, est constrnit avec de la pierre tirée de ces car­
rières, et il présente un très bel aspect. 

On n'exploite aucune autre car1·ipre d'importance, ttUj1Jurd'hui, dans 
la pro\•ince. Cependant, l'on s'est procuré de la pierre pour la con­
somm'l.tion locale da.ns d'autre'l localités, surtout le long <le l'embran­
chement du chemin de fer Canadien du Pacifü1ue sur Frédéricton. 
De carrières ouvertes de ce côté-là, l'on a tiré la pierre employée à la Car1;i~re~ près 

c!P l< rederic· 
constrnction de l'hôtel de ville de Fn'.déricton, ain><i qu'à la construc- ton. 
tion du gra.nd éJitice où sont les différents ministères du g1mvernement 
provincial. On ext,rnit de ces c:i,rr1ère~, outrfl un<> pierre grise, une 
roche d'un Yiolet quelque peu foncé. Lorsqu'on emploie ces pierre3 
ensemble, comme dan~ le premier de ces édifices, l'effet qu'elles produi-
sent est agréable à, l'œil ; mai" lorsqu'on en emploie une seule espèce, 
comme on l'a fait pour le se1:ond, elle est si foncée qu'elle devient un 
peu sombre. 

ARDOISES, DALLES, ETC. 

On n'a pas encore ouvert de carrières <l'ardoi8e au NouYeau-Bruns­
wick, mais cela provient plutôt de la demande très restreinte que l'on 
en fait que de l'absence de cette roche dan~ la province. De fait, l'n,r­
doi'e est très commune au Nouveau-Brunswick, et bien que l'on n'ait 
rien fait pour en éprouYer la qualité, il n'est guère douteux que l'on 
puisse trouver des localités où elle répondrait à toutes les exigences. 

Parmi les districts que l'on peut spécialement mentionner comme Districts 

devant vraisemblablement fournir de bonnes ardoist>s, il y a ceux-ci : la ardoisiers. 

partie nord du comté de Charlotte, dans les paroisses de St. James et de 
Dumbarton; la partie sud de Queen, dans Petersville et Hampstead ; 
la vallée de la Tobique, danR Victoria; et des portions des comtés de 
l\Iadawaska, Gloucester et Ristigouche. On dit que le palais de jus-
tice de Bathurst est couvert avec de l'ardoise prise à la rivière Tête-à-
Gauche. 

Dalles.-La pierre propre à faire des dalles n'est pas rare non plus. 
Dans la partie nord du comté de Charlotte, le terrnin est jonché d'im­
menses blocs tabulaires d'argiles sab!eui<es et micacées, ce qui montre 
la tendance naturelle des roches trouvées là à se fendre de cette façon. 
Des porLions du système cambrien à l'est de Saint-Jean pourraient 
aussi fournir de bonnes dalles. 

Pierres de foyers.--Pendant l'exploitation des hauts fourneaux de Pierres de 
"\Voodstock, des grès tiré' des roches du carbonifère inférieur ùes foyers. 
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vallées de la Tubique et de la Beccaguimic ont été employés, jusqu'à un 
certain point, à la construction des foyers de ces fourneaux, et on 
dit qu'ils ont donné d'excellents résultats. 

Pierres à aig1iiser.-}I. ~I. H. Perley, dans son )fanuel pour les 
émigrants au Nouveau-Brunswick (Handbookfor E11iigrants to J..Ye11:­
Brunswick), Londres, 1857, dit que l'on trouve à l'anse Came n 
(Cameron Cove), près de l'extrémité septentrionale de Grand-Manan, 
d'où l'on en a tiré en quantité, de belle pierre à huile, égale à la pierre 
du Le,·ant. Il dit aussi que l'on a exploité dans une certaine mesure 
d'excellente pierre à aiguiser bleue près de la Serngle, tributaire de la 
~Iiramichi Nord-Ouest, puis au ruisseau 1Ioose-horn, dans le comté de 
King. L'auteur du présent rapport ne connaît pas personnellement 
ces localités. 

A Rockfort, sur les bords de la baie de Cumberland, comté de West­
moreland, une petite carrière ouverte par le capitaine S. Cole contient 
des lits de pierre qui paraît propre à la fabrication <les pierres à faux et 
d'articles de même nature. 

ARGILES. 

Des argiles propres à la fabrication de la brique se rencontrent dans 
un grand nombre <l'ernlroits du Nouveau-Brunswick; c'est un caractère 
commun parmi les dépôts d'âge pléistocène, surtout le long de· vallées 
de rivières et sur le bord de la mer. Quelques-unes ont indubitablement 
été formées dans les estuaires ou sont d'origine marine ; on doit proba­
blement attribuer les autres aux dépôts de vase que les glaciers ont 
laissés en se fondant, dans des lacs ou dans des rivières. Les premières 
renferment ordinairement des fossiles, et, en conséquence, elles sont 
plus ou moins calcarifères ; les dernières manquent ordinairement de 
ces débris, et sont d'une argile plus pure, sauf lorsqu'elles proviennent 
de roches calcarifères. Dans les assises houillères, et surtout au 
Grand-Lac, on trouve de puissants dépôts d'argile inférieure qui se ren­
contrent sous les couches de houille, et cette argile, dit-on, est propre 
à la fabrication de la brique réfractaire. 

On s'est livré en tant d'endroits différents et avec tant d'irrégularité 
à la fabrication de la brique que, à quelques exceptions près, l'on ne 
peut rien dire de bien précis à ce sujet. Tous ne mentionnerons ici que 
les briqueteries les plus importantes. 

1. Briqueterie de jJfM. John Lee et Cie, Petite-R ivière Simonds, 
comté de Saint-Jean. 

la 
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Cette briqueterie est de beaucoup la plus importante du Nouveau­
Brunswick. Les renseignements suivants à son égard nous ont été 
fournis par les propriétaires :-

V ers 1846 John Lee acheta de la corporation de Saint-Jean une Briqt~e~erie de 
' h d' .1 , Lee E rereo. étendue de terrain de deux milles, contenant une couc e arg1 e a 

brique, et établit une briqueterie où l'on moulait les briques à la 
main. Il continmt à faire de la brique en cet endroit jusqu'à sa mort, 
en 1860. En 1861, James et John Lee, sous le nom de Lee Frères, 
agrandirent l'établissement Cl.L louant une briqueterie voisine de l\I. 
Thomas Davidson, et augmentèrent la production à un million de 
briques par année. Ils vendirent, pendant cinq ans, la moitié de cette 
production au gouvernement impérial pour la con~truction des fortifi-
cations à Halifax, les ingénieurs ayant choisi leur brique pour sa force 
et sa durabilité de préférence à toute autre brique que l'on avait 
offerte. 

En 1870, la briqueterie de )1. James Sullivan, située à la Petite- Exploitation. 

Rivière (Little-River) fut achetée. On augmenta l'outillage, et l'on 
exploita les trois bri11ueteries, et en 1877 et 1878, après l'incendie de 
Saint-Jean, 1'(1n produisit cinq millions de briquei;. En l 880, le nom de 
la société fut changé en celui de John Lee et Ci'', et depuii, l'on continua 
les travaux en augmentant le capital et en perfectionnant les machines. 

L'excellence du produit <le ces briqueteries est si bien connue dans Qualité du 

la construction, que la " brique de Lee " a été employée dans presque produit. 

chaque édifice remarquable construit au Nouveau-Brunswick depuis les 
vingt dernières années. 

Én 1870, l'on a fait une spécialité des briques fabriquées à la ma­
chine, et la production annuelle en a été en moyenne de 150,000. 
Depuis 1863, on fait des tuiles à drainage, dont la dimension varie 
d'un pouce et demi à six pouces de diamètre. La consommation an­
nuelle en a été d'environ 35,000, les principaux marchés étant la Nou­
velle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick. 

C'est à Lee Frères que revient le mérite d'avoir ~tabli la fabrication de 
la brique par des machines à vapeur, au Nouveau-Brunswick, en 1870. 
Depuis les trente-sept dernières années, la moyenne de la production 
annuelle de la brique fabriquée à la vapeur et de la brique commune a 
été d'un million et demi, avec une consommation moyenne annuelle, 
pour le combustible, de 700 cordes de bois. 

La production en 1897 a été de 1,700,000 briques communes et Production. 

fabriquées à la maohine, et de 20,000 tuiles à drainage. Le nombre 
d'hommes employés était de trente-cinq, et la moyenne des gages 

9 
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payés, de $1.35. Le prix de la main-d'œuvre s'est élevé à 86,000; le 
bois consumé, 800 cordes, a coûté · :&,400 ; le prix du transport a été 
de S2,000; le prix des produit;; livrés à Haint-Jean s'est élevé à "12,-
000. La période pendant laquelle on fabrique la brique dure depuis 
avril jusqu'à novembre, et la journée de travail est de neuf heures. 

Bien que Saint-Jean soit le principal marché pour ces produits, 
le t'ers en a été vendu tous les ans dans les villes et les villages en­
vironnants du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse. De 
petites et de grandes quantités sont de temps à autre expédiées dans 
l'Ile du Prince-Edouard, à Terre-Neuve, aux .Antllles et dans l'ELat du 
Maine. 

Les maisons, les bureaux et la briqueterie sont situés à la Petite­
Rivière (Little-Rù:er), à deux milles de Saint-Jean, sur les Ùurds de la 
baie de Courtney, la situation étant favorable pour le àébarquement du 
bois et l'expédition de la brique, sans compter que cet endroit se 
trouve à une petite distance des chemins de fer. Le matériel comprend 
deux machines pour tailler l'argile semi-forme, de leur propre iavi>n­
tion, une machine .Martin pour l'argile molle, d 'une c;ipacité de 50,000 
briques par jour, une machine pour les tuiles à drain;ige, et six presses 
à brique, le tout actionné par deux machines à vapeur de vingt forces. 
La propriété de la compagnie couvre 400 acres, dont trente sont 
d'argile à brique très forte, et ayant en moyenne neuf piecls de profon­
deur. Les existences, au premier janvier 1898, étaient de 1, 700,000 
briques communes, de 100,000 briques fabriquées à la machine, et de 
40,000 tuiles à drainage. 

D'après ~L R. Chalmers,* l'on a fabriqué ou l'on fabrique des 
briques avec des argiles marines à Campbellton, Ristigouche, Bathurst, 
Newcastle et Moncton; tandis que des argiles d'origine apparemment 
fluviale ont été employées de la même manière à l<'rédéricton, Marys_ 
ville, Woodstock, Shiketehawk, et en d'autres endroits sur la rivière 
Saint-Jean. 

La briqueterie de Newcastle est sur la ligne même du chemin de fer 
Interc0lonial, à environ un demi-mille à l'est de la gare; elle produi­
sait autrefois environ 200,000 briques par année. Elle n'a pas été 
exploitée depuis environ trois ans. On dit que les produits en sont de 
qualité supérieure. L'outillage est toujours sur les lieux, et il est facile 
de se procurer du bois en abondance. 

"Rapport annw' l, Com. géol. du Canada, vol. I (N.S.) 1885, p. 61 GG. 

d 
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A Frédéricton, les briqueteries de .M. N. Ryan sont situées aux Bri~ueteries 
, de l< rédéric· 

limites nord-ouest de la ville, et a quelques perches du bord de la ton. 

rivière Saint-Jean. L'épaisseur de l'argile est inconnue. Ici, l'on a 
commencé les tra\·aux au printemps de 18ï2, et, depuis, les briqueteries 
ont produit annuellement de 1,000,000 à 1,500,000 brique , et de 
50,000 à 60,000 tuiles à drainage, ces dernières variant en dimension 
de deux à six pouces. )1. Ryan Pmploie en moyenne vingt hommes, 
les gage~ moyens payés étant de $1.50 par jour. L'argile est enlevée 
à une profondeur de vir,gt-cinq pieds, et l'on a sondé jui>qu'à une pro-
fondeur de cinquante pieds sans atteindre de pierre. Elle est bleue, 
ne contient ni pierre de surface, ni terre franche, et on la façonne très 
facilement. On rencontre parfois des plantes terrestres, et dans un 
cas, l'on a trouvé dans l'argile un poisson fossile parfaitement conservé, 
mais on ne sait pas encore si elle est d'origine marine ou fluviatile. 
La brique provenant de cette briqueterie trouve un débouché dans 
diverses parties des comtés d'York, Carleton, l\ladawaska et Sunbury, 
mais surtout d1tns la \'il!e de :Frédéricton. Avant l'ournrture de ces 
briqueteries, l'on en avait exploité d'autres, mais sur une petite 
échelle, à dif'é rents endroits dnns cette région, qui repose proba-
blement partout ur de semblables dépôts argileux. 

A )farysvillc, sur la rivière N a$h waak, à trois milles de Frédéricton, 
il y a des lits d'argile à brique d'où provient la brique employée 
à la construction de la grarde filature de coton de 11. Alex. Gibson, et 
à la construction d'un grand nombre de résidences dans la même ville. 
Cependant, le~ travaux n 'y sont pas poursuivis sans interruption, et la 
brique que l'on y fait n'est que pour la consommation locale. 

La briqueterie de ;\loncton appartient à M. W. H. Cummings. Moncton. 

Elle est à environ deux milles de la ville, mais seulement à un quart 
de mille du chemin de fer Intercolonial, et à une distance moindre du 
chemin de fer de Moncton à Bouctouche. I,a production annuelle est 
de 500,000 à 1,000,000 de briques, quelquefois un peu plus. On trouve 
un débouché pour écouler cette production surtout à Moncton, Amherst 
et Sackville. Environ trente hommes sont employés à cette brique­
terie, et ils reçoivent à peu près $1.50 par jour, et le prix du bois est 
d'environ $1.50 la corde. On ne fait pas de tuiles ici. On fabrique 
deux qualités de briques : une qualité pour les travaux intérieurs, et 
l'autre pour les extérieurs. On fabrique aussi de la brique à la machine 
lorsqu'on le demande. On exploite cette briqueterie depuis quarante 
ans ou plus. Au début, un faisait la brique à la main, mais aujour­
d'hui on emploie des machines mues par la vapeur, avec une sècherie 
et des soufflets. La sècherie peut contenir 65,000 briques à une tem-

91 
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pérature de 150°. L'école Aberdeen, récemment construite à Moncton, 
est en briques qui proviennent de cette briqueterie. 

sn,ICE, TRIPOLI, ETC. 

Tripoli.-Autant que le sait l'auteur, on n'a trouvé des dépôts de 
cette matière en quantité qu'à deux endroits au Nouveau-Brunswick, 
bien qu'il soit très probabl~ que des recherches soigneuses en révéle­
raient l'existence dans plusieurs autres localités. 

La première des localités mentionnées est le lac de la Rivière-Pollet, 
Mechanic-Settlernent, dans le comté de King. Tel que décrit dans le 
rapport du D' Hoffmann (Rapport des opérations, 1878-79, 4H), d'après 
des données fournies par le D' R. W . Ells, le dépôt a une étendue con­
sidérable, sa profondeur étant d'environ quatre pieds au fond du lac, 
d'où l'on peut l'extraire soit par le dragage, soit en desséchant le lac. 
Une analyse a démontré qu'il contenait un peu plus de quatre-vingts 
pour 100 d'alumine, et à peu près treize pour 100 d'eau et de matière 
organique, avec de très faibles quantités d'oxyde ferrique, de chaux, 
de magnésie et d'acide carbonique. 

En ce qui concerne la valeur industrielle de cette substance, le 
D' Hoffmann dit :-

"Au sujet de la valeur industrielle de cette terre d'infusoires, nous 
pouvons dire qu'elle constitue une excellente poudre à polir; et bien 
qu'il n'ait pas été fait d'expériences pour déterminer sa force d'absorb­
tion, on peut raisonnablement croire qu'elle serait très propre à la 
préparation de la dynamite. Ensuite, l'extrême facilité avec laquelle 
elle est dissoute par les alcalis caustiques (potasse ou soude), fait sup­
poser qu'elle pourrait être avantageusement employée à la fabrication 
de ce que l'on appelle communément le verre liquide ou soluble, prépa­
ration qui est fort employée dans les arts, comme ciment pour la 
fabrication de la pierre artificielle ; pour fixer les couleurs des pein­
tures à fresque par le procédé de la stéréochromie; comme élément 
dans la préparation de ce que l'on appelle les 'savons de silicate,' etc." 

Une autre localité où l'on a trouvé du tripoli est le lac Fitzgerald, 
dans le comté de Saint-Jean, à sept ou huit milles de la ville de Saint­
J ean; c'est la St. John Water Company qui a fait cette découverte 
en desséchant le lac. La matière est essentiellement de même nature 
que celle du lac Pollet. 

Silice. - Des dépôts de cette substance, qui sont entièrement sédimen­
taires et non pas d'origine organique comme ceux mentionnés ci-dessus, 
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se rencontrent en plusieurs parties du comté de Charlotte. Le plus 
remarquable est celui trouvé près de Blacks-Harbour, sm· lequel le 
professeur W. F . Ganong et 1\1. O. E. Boardman ont eu l'obligeance 
de nous fournir les détails -suivants :-

Le dépôt occupe une plaine unie, et l'étendue en est <le cent à deux 
cents acres, mais nulle part la profondeur n'en dépasse dix pouces. 
Bien qu'il en ~oit fait mention comme d'un dépôt de silice, il n'est pas 
du tout purement siliceux, quoique dans quelques échantillons on ait 
trouvé qu'il y avait pour plus <le quatre-vingt-dix pour 1 OO de silice. 
Une substance de même nature, de couleur plus foncée, supporte ce 
dépôt, et en cert;iins endroits la profondeur en est d'au moins vingt 
pieds. On peut décrire ces deux matières sous le nom de fins limons. 

Une analyse faite en laboratoire chirnique Ledoux, de New-York, Analy;e. 

a donné:-

Silice. 
Alumine ... . .. . 
Sesquioxyde de fer . . 

. ï!l' 65 
l'i"93 
0·57 

avec de petites·quamités de chaux et de magnésie, et un peu d 'eau 
<le combinaison. 

On a pris des quantités considérables de cPtte matière pour en faire 
l'application à divers usages, entre autres, comme poudre à polir, l'en­
collage du bois avant de le vernir, le remplissage des parois de coffres­
forts, et la fabrication de !>avons à dégraisser; mai,,; dans aucun de ces 
cas il n'a été prouvé qu'elle fût supérieure ou égale au ti-ipoli. 

On a aussi essayé de l'employer pour la fabrication d'espl>ces spécia- Dépôt inex­

les de briques, mais les expériences faites à cette fin n'ont pas réussi. Jd)!ohité aujour-
111. 

Aujourd'hui, on n'en fait aucun usage. La propriété appartient aujour-
d'hui à M. G. W. Ganong et autres, de St. Stephen. 

PEINTURES MINÉRALES. 

Des a1·giles contenant des mélanges suffisants de protoxyde de fer Ocres. 

ou de manganèse, qui les rendent propres à être utilisées comme pein-
tuee , ont été observées dans différentes parties de la province, mais 
l'on n'en a jamais fait usage, excepté localement et sur une très petite 
échelle. Une des meilleures que connaisse l'auteur est représentée par 
un échantillon recueilli par feu James Robb, dans le voisinage d 'Edgett­
Landing, près de Hillsborough, comté d'Albert. C'est une ocre rouge­
Lrunâtre qui, après avoir été calcinée, donne une fine poudre rouge 
foncé, très propre à la fabrication de certaines variétés de peintures. 

• 
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Sur la rivière Miramichi du Nord-Ouest, dans le comté de Northum­
berland, et à environ un mille et demi en amont de l'île Chaplin, on 
voit que les ardoises de la région contiennent des veines et des masses 
d'oci·e rouge-brunâtre qui a une réputation locale comme peinture 
minérale, mais la quantité en paraît être minime. 

A Lyndfield, comté de Charlotte, en creusant un puits, l'on a trouvé 
une quantité de terre d'une couleur brun foncé, presque noire, sous 
une masse de roche trappéenne, et on l'a sondée sans qu'il y ait eu de 
changement jusqu'à une profondeur de dix-huit pieds. Une analyse 
d'un échantillon faite par le D' Hoffmann a démontré qu'elle consistait 
essentiellement en manganèse de marais et en oxyde de fer. Il lui 
faudrait subir quelque traitement pour la rendre propre a être employée 
comme peinture minérale. 

1\1. Chalmers a remarqué un autre dépôt d'ocre sur la rivière Mira­
michi du Nord-Ouest, près de l'île Chaplin.* 

Il est au si probable que quelque -uns des minerais de fer limoneux 
mentionnés ailleurs (p. 19) pourraient être employés avantageusement 
comme ocres. 

SOURCES D'EAU MINÉRALE. 

Des sources plus ou moins chargées de matières minérales ont été 
observées dans diverses parties de la province, mais on ne les a jusqu'ici 
que fort peu utilisées. 

Sources d'ea1i salée.-Les roches du système carbonifère inférieur 
donnent naissance en plusieurs endroits à des sources d'eau salée, comme 
dans le voisinage de Sussex, dans le comté àe King, au ruisseau de la 
Source-Saline (Salt Spring Brook), paroisse d'Upham, dans le même 
comté, et sur la rivière Tobique, dans le comté de Victoria. De ces 
sources, celles de Sussex sont les plus importantes. 

Autant qu'on peut le constater, les premiers travaux pour la fabrica­
tion du sel près de Sussex ont été commencés il y a au moins un siècle, 
la quantité fabriquée n'étant cependant que peu considérable, très varia­
ble sous le rapport de l'importance, et complètement consommée sur 
les lieux. On pourrait, dans une grande mesure, dire la même chose 
de travaux plus récents entrepris dans le même but. Le propriétaire 
actuel (M. Geo. N. Hendricks) a commencé cette exploitation en 1887; 
et depuis cette époque, il a fabriqué, en moyenne, 150 barils de sel par 
année, chaque baril contenant quatre boisseaux. Dans le cours de 

*R apport annnel, Com. géol. du Canada, vol. III ('N'. :5.) p. 35 ~. 
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l'année 1897, 140 barils ont été fabriqués, au coût d'environ $2 le baril. 
Le sel se vend $3 le baril, et on l'estime surtout pour la table et pour 
la. laiterie. 

Le sel se fait par éYaporation, deux fourneaux étant employés l'un à :\Io4e d~ 

Ô ' d l' -d d f t b · fabricat1on. c te e autre, et au essus e ces ourneaux se rouve une ass1ne en 
tôle à chaudière contenant 2,000 gallons, et une autre contenant 400 
gallons. Il y a aussi deux chaudières contenant 200 gallons chacune, 
et quat1·e contenant 130 gallons chacune. Ces dernières chaudières, 
pesant 1,000 livres et coûtant $50 chacune, sont très sujettes à se fondre 
et durent quelquefois une seule saison, ce qui augmente ainsi sensi 
blement le coût de la production et en rend aussi le chiffre 
incertain. A un bout de chaque fourneau, l'on emploie du bois de 
qu ·itre pieds de longueur, et le feu est constamment entretenu depuis le 
lundi matin jusqu'au samedi soir. On n'emploie que deux hommes, un 
le jour et l'autre la nuit, et l'on fait bien attention à ce que l'article 
produit !>Oit pur et exempt de saletés. Les travaux ne se font que 
durant les chaleurs. Pendant la période d'exploitation de la Raline en Pr,1rluction. 

1897, l'on a fabriqué un peu plus de vingt et un bal'ils par semaine 
mais il y a assez d'eau salée pour que l'on emploie un matériel beaucoup 
plus considérable, tandis que si, en creusant, l'on atteignait une eau salée 
de plus grande force, et si l'on se servait de méthodes de concentration 
plus économiques, l'on pourrait sans tiucun doute augmenter considéra-
blement la production. Il ne serait pas du tout difficile de vendre une 
plus grande quantité de ce produit. A l'heure qu'il est, la force de 
l'eau salée est de vingt pour 100. Le sel fabriqué en cet endroit jouit 
d'une grande réputation pour la salaison des viandes. 

Il y a environ dix ou douze ans, l'on a fait un sowfage jusqu'à une Résultats des 

profondeur de 150 pieds, et l'on a frappé la roche solide à vingt-six s .ndages, 

pieds de la surface. L'eau obtenue à la profondeur de 150 pieds accusait 
une augmentation de force d 'environ quatre degrés dans le salinomètre. 
Il y a une demi-douzaine de 80urces dans un rayon d'un quart de 
mille, et elles se trouvent toutes a environ six milles de la gare de 
Sussex, mais à moins d'un mille du chemin de fer Intercolonial. On 
n'a pas essayé de fabriquer de sel dans d'autres localités de la province. 

Des sources d'eau salée se rencontrent aussi à Salina, sur le ruisseau 
de la Source-Saline (Salt Spring Creek), dans le comté de King, à 
trente milles à peu près au sud de Sussex. En 1895, M. R. Chalmers, 
de la Commission géologique, a visité cette loca.J.ité, alors que l'on avait 
fait dans les roches fortement inclinées du carbonifère inférieur, un 
sondage jusqu'à une profondeur de 330 pieds. Un échantillon de l'eau 
salée a été recueilli et soumis à une analyse au laboratoire de la 
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Commission, avec le résultat suivant, exprimé en grains au gallon impé­
rial, et il est remarquable à cause de la grande proportion de potas­
sium qu'il contient* :-

Chlorure de potassium ... . 
sodium ........... . 
magné;ium ............................ . 

Sulphate de chaux.. . . . . . . . . . . . . 
magué;ie ...... . ... . 

rn·!J63 
12!!3· G-!8 

22·315 
2G8·212 
11·33ü 

1613·474 

Eaux minérales.-U ne source d'eau minérale, découverte sur la pro­
priété de M. 8. IL White, à 1, 500 pieds au sud de la gare de ::lns~ex, 
dans des roches d'âge carbonifère inférieur, est devenue, depuis les deux 
dernières années, la base d'une exploitation as ez considérai Je. 
L'écoulement, qui est le résultat d'un forage arté,ien, est aujourd'hui 
celui d'un tuyau de quatre pouces, sans pression, mais ion le comprime, 
cela suffit pour qu'il lance un jet à une hauteur de cinquante pieds. 
Cependant, il est sujet à varier considérablement, et cela, ans rapport 
apparent avec les variations des pluies, le débit même dans un seul jour 
variant de cinq à vingt-cinq barils. 

Une analyse de cette eau, faite par M. F. G. Wait, sous la direction 
du D' G. O. Hoffmann, au laboratoire de la Commi 'Sion, a donné les 
résultats suivants, exprimés en grains au gallon impérial :-

Chlorure dp potassium. . . . ........... . 
sodium ..... . 

Carbonate de 'odium .. 
chaux ... 

Silice ....... . 

0·21 
2·10 

2i)"35 
i·47 
1·03 

Acide carbonique excédant ce qu'il faut pour former le monocarbonate, 9 · 2-! gr". 

En commentant cette analyse, le Dr Hoffmann observe que " h 
quantité d'eau mü;e à la disposition de l'analyste était loin d 0 être sutfi. 
sante pour lui permettre de constater la présence des éléments les plus 
rares que l'on rencontre dans ces eaux. On ne peut donc dire <Jne 
l'analyse soit complète. Elle suffit, néanmoins, pour faire voir le 
caractère général de l'eau, que l'on peut regarder comme alcaline. Si 
l'on s'en servait diététiquement, elle serait classée comme ea.u de table, 
et l'on pourrait en boire ad libitum." 

On n'a trouvé aucune trace d'hydrosulfure dans l'eau à l'époque de 
l'analyse; il s'était sans aucun doute décomposé dans l'intervalle après 

Rapport annuel, Corn. géol. Can., vol. VII (N.S.), p. 55 11. 

Ill 
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la mise en bouteilles. La présence de ce gaz est toutefois très évidente 
à la source, tant par le goût que par l'odeur. 

Les eaux décrites sont aujourd'hui la propriété de la Sussex Mine- Production. 

ral Spring Compcmy, qui en fait la base de la fabrication de différen-
te boissons, l'eau étant carbonatée et aromatisée de diverses manières. 
La compagnie prépare aujourd'hui environ 3,000 bouteilles par jour, 
et en J 897, la production totale a été d'à peu prè~ 300,000 bouteilles. 

Dans la parnisse d'Havelock, aussi dans le comté de King, il y a Eau 
. , . d'Havelock. d'autres eaux minérales que l'on emploie sur une grande echelle dans 

la fabrication de boissons, mais après de nombreuses demandes de 
renseignements, l'auteur n'a pas pu obtenir de détails. 

MATÉRIAUX POUR CHE:llINS. 

La question de la meilleure construction des grandes routes a depuis Importance de 
· b d' · N B · k · · l remploi d,,, peu attire eaucoup attention au ouveau- runsw1c , a1ns1 que e meilleur" ma· 

démontrent la formation d'une association pour la construction de tériaux pcmr 
. , chenuns. bons chemins ( Good Roads Association) et l'octroi d'une subvent10n a 

cette dernière par le gouvernement provincial. 

La meilleure construction des chemins implique nécessairement, 
comme facteur très important, l'examen des matériaux les plus propres 
à cette construction; et la question ayant fait ailleurs, et surtout au 
l'\Iassachussetts, le sujet d'études longues et minutieuses, il reste seule­
ment à Yoir dans quelle position se trouve le Nouveau-Brun ·wick rela­
tiYement à l'approvisionnement de matériaux qui, d'après ces études, 
sont les plus propros à répondre au but que l'on se propose. 

Si l'on considère qu'une partie considérable du Nouveau.Brunswick 
est peu colonisée, et si l'on considère le prix élevé que coûte en consé­
quence le transport des quantités de pierre qu'il faudrait pour les fins 
du macadamisage, l'on ne doit pas s'attendre, d'ici à nombre d'années 
au moins, à ce que les matériaux employés dn,ns le but de construire 
les routes ordinn,ires soient autres que ceux trouvé:; dans le voisinage 
de ces routes mêmes. Toutefois, les conditions des principales villes 
sont telles, que certaines parties de leurs rues, au moins, devraient 
être faites de manière à résister à la circulation des voitures. A titre 
d'exemples, il suffira peut-être d'examiner ici les cas de Saint-Jean et 
de Frédéricton. 

Dans la ville de Saint.Jean, où l'on a employé la roche comme base Matériaux 

de fa construction des chemins ou rues, les matériaux employés sont employés pour 
les rues dans 



la ville <le 
Saint-Jean. 
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tirés en grande partie des couches de calcaire cristallin d'âge précam­
brien qui se rencontrent abondamment dans les environs. On ne peut 
guère dire que le résultat ait été satisfaisant ; car le manque de fermeté 
qui permet de casser facilement la roche moyennant un prix relative­
mPnt léger, en amène aussi le broiement rapide, et, comme ré ultat, 
rend nécessaire un renouvellement fréquent, tandis que la poussière 
produite par la pulvérisation de cette même roche est d'un caractère 
spécialement fin et désagréable. 

Les ardoises et les quartzites enlevées en grandes quantités lors du 
nivellement des rues et lors du creusement des caves, ont été fort 
employées dans un but analogue, mais n'ont jamais oonné de résultats 
satisfaisants. Ces éléments ayant au:ssi manqué, les autorités munici­
pales ont eu recours au pétrosilex et aux roches de cendre du syi;.tème 
huronien, que l'on trouve immédiatement en arrière de la ville. Dans 
chaque cas, l'on a consulté, surtout avant de faire un choix, la com­
modité et le coût actuel. 

Frédéricton. A Frédéricton ça été encore pis, car là, les matériaux employés, à 
venir jusqu'à récemment, ont été tirés seulement des couches de grès 
appartenant aux terrains houillers, qui affleurent en divers endroits 
dans le voisinage de la ville. Cette roche, pour ne pas dire plus, est 
peu durable, et quand, ainsi que la chose est arrivée souvent, l'on a pris 
près de la surface des morceaux qui avaient été longtemps exposés à 
l'action de l'air, une seule saison a suffi pour réduire cette roche en 
poudre, formant des masses de boue lorsqu'il pleuvait, ou des nuage 
de poussière les jours de sécheresse. Elle manquait aussi complètement 
de cohésion. A la fin, toutefois, de meilleurs conseils ont prérnlu, et 
sur l'avis de l'auteur de ce rapport, l'on s'est servi de la diabase et des 
roches associées qui se trom-ent non loin de la ville, surtout aux 
environs de la montagne de Cunie, dans la formation carbonifère infé­
rieure. Jusqu'ici, l'on n'a employé qu'une petite quantité de cette roche, 
mais ce que l'on en a employé a donné parfaite satisfaction. 

Cette rochfl, après une étude approfondie, :tyant été reconnue par le 
professeur Shaler et les membres de la commission de voirie du }lassa­
chussetts comme la plus propre à atteindre le but en vue, il est inté­
ressant de savoir que l'on peut s'en procurer abondamment et à bon 
marché dans presque toutes les parties de la province. 

MINtRAUX DIVERS. 

Les substances suivantes, bien qu'elles offrent aujourd'hui peu d'in­
térêt sous le rapport industriel, soit à cause de leur peu de quantité, 
soit à cause de leur manque de qualité, méritent d'être mentionnées, 



-.rt. J MINÉRAUX DIVERS. 139 M 

ne serait-ce que parce qu'elles indiquent qu'il est possible de faire des 
découvertes plus tard. 

Baryte.-Ce minéral se œncontre sous la forme de veines qui traver- Baryte. 

sent les calcaires laurentiens de l'île de Frye, comté de Charlotte, et aux 
envi;ons de l'extrémité septentrionale de Grand-Manan. 

Dans l'établissement de Gouldville, à un mille et demi à l'est de 
l\lemramcook, dans le comté de \V estmoreland, l'on a trouvé la baryte 
d1tns une série de grès caillouteux rouge foncé et d'argileis schisteuses, 
recouverts par des roches grises de la formation du grès meulier. Elle 
est donc près du sommet du système carbonifère inférieur. Il n'est 
pas aujourd'hui possible de voir la veine, mais l'on a déjà foncé plu­
sieurs puits au-dessus, et de ces excavations l'on a tiré une quantité 
considérable de baryte que l'on a expédiée. Toutefois, il a été reconnu 
qu'elle était trop impure pour avoir beaucoup de valeur. Elle porte de 
petites quantités de galène. 

Spathjluor.-Trouvé associé à la baryte de l'île de Frye, comté de Spath fluor. 

Charlotte; aussi, avec des roches semi-volcaniques du système carbo­
nifère inférieur, près de la gare de Harvey et près de Listers-Mills, 
comté d 'York. 

Spath d'Islande.-Des veines de ce minéral, qui est assez trans- Spath 

parent pour des fins d'optique, ont aujourd'hui une valeur considérable. d 'Islande. 

Des échantillons propres à cet usage ont été trouvés autrefois à Belle-
dune, clans le comté de Gloucester, mais la localité est maintenant 
épuisée. 

Asbe.ste.-On trouve des veine de ce minéral associees à la serpen- Aibeste. 

tine, dans les calcaires du système laurentien du comté de Saint-Jean. 
Ces veines sont de la variété de la chrysotile, mais elles sont trop 
minces, autant qu'on l'a observé, pour donner de la fibre utilisable. 

Pierres précie11,ses.-Des grenats sont assez abondamment distribués Pierres 

dans les ardoises micactles de la région qui entoure Moores-Mills, dans précieuses. 

le comté de Charlotte, et plus ramment dans les couches de même 
natui·e de Canterbury, comté d'York, mais on n'en a pas encore trouvé 
d'assez gros pour qu'ils aient quelque valeur. 

Des cristaux de tourmaline noire, bien cristallisés et de dimension 
considérable, ont été trouvés près de Moores-Mills, mais ils sont très 
rares. 

On a trouvé des améthystes assez belles dans l'île de Grand-Manan, 
mais elles ne sont pas communes. 
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MÉTAUX RARES. 

::\Iolyhclénite. Molybdénite.-Se rencontre dans une roche quartzeuse granulaire à 
Pennfield, comté de Charlotte, à deux milles au nord de la route pos­
tale sur le ruisseau à la Truite (Trout Brook). Elle est en grains .et en 
écailles disséminés ; quelques-unes de ces dernières sont aussi grandes 
que l'ongle du pouce. On dit que la quantité en est considérable. On 
l'a aussi observée dans des roches granitiques près de St. Stephen, sur 
la rivière Nipisiguit, près de Bathurst, et ailleurs, dans des roches de 
même nature, 

CONCLUSIONS. 

Après avoir fait connaître, aussi complètement que le permettaient 
les données que j'ai pu me procurer, les faits relaLifs à la distribution 
et aux caractères des minéraux industriels du Nouveau-Brunswick, il 
ne reste qu'à offrir quelques conseils d'une nature pratique, qui peuvent 
contribuer à étendre no~ connaissances actuelles et amener peut-être 
des découvertes importantes . 

.\Iat?riaux Relativement aux m>ttériaux employés à des fins de construction, 
abondamm1.>nt 1 l . t 1 è . . dé" l b d" d repré~~nté,. te s que e gramt e e gr s, qm constituent Ja a ase m us-

Houille. 

Alberti te. 

tries d'un bon rapport, il n'est pas nécessaire d'ajouter quoi que ce 
soit. La même observation s'applique aussi aux dépôts de gypse, de 
calcaire, d'argile, de sable, et probablement à ceux de manganèse 
de marais. Aucun de ces minéraux ne manque, leur exploitation dé­
pendant seulement de leur situation plus ou moins favorable et de l'ob­
tention de marchés avantageux. 

La que;;tion de l'existence de la houille a déjà été discutée à fond et 
sera l'objet d'une nouvelle étude dans un rapport spét:ial en voie de 
préparation. Pour faire disparaître les doutes qui peuvent encoM 
exister relativement à sa présence possible le long du littoral oriental, 
on devrait faire une ligne de sondages méthodiques parallèlement à ce 
littoral, depuis les environs de la montagne de Lutz, dans le comté de 
Westmoreland, jusqu'à Bathurst, dans le comté de Gloucester, avec, 
peut-être, une autre ligne parallèle à une trentaine de milles plus a 
l'ouest. Cela règlerait complètemen4; les questions au sujet desquelles 
il existe encore des doutes, et dans le cas même où la chose n'aurait 
que des résultats négatifs, elle aurait de l'importance en ce qu'elle ten­
drait à éviter des dépenses inutiles faites pour des explorations sans 
résultats pratiques. 

En ce qui concerne l'albertite, les sommes considérables déjà dépen­
sées pour des recherches infructueuses d'autres gîtes de ce minéral, 

. ., 
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ain~i que la grande diminution de sa valeur, rendent inutile de faire 
d'autres dépenses considérables dans ce sens. 

L'étendue et le caractère des argiles schisteuses des comtés d'Albert 
et de \Vestmoreln.nd sont parfaitement connus. Rien de plus n'est 
néces»aire sous ce rapport; mais on trouvera peut-être un champ avanta­
geux d'expériences à faire dans le~ méthodes de leur emploi. Outre leur 
caracthe de roches oléifères, elles possèdent des qualités de texture et 
de composition qui semblent suggérer l'idée de leur emploi possible 
dans la. fabrication des cimentq, <les pavés, etc. On a maintenant l'in­
tention de faire des expériences pratiques dans ce sens. 

Parmi les minéraux métalliques, il est certain que l'or est celui dont Or. 

l'existence concentre aujourd'hui le plus d'intérêt. D'après Cfl que l'on 
a déjà dit, il est évident que l'existence du métal en quantités exploita-
bles au Nouveau·Brunswick reste à prouver, et que cette preuve ne 
~era obtenue que par une étude prolongée et méthodique des régions 
où il doit vraisemblablement se trouver, s'il se trouve quelque part. Ces 
régions sont vastes et, en même temps, la plupart d'accès difficile. En 
conséquence, il n'est pas probable qu"elles soient étudiées à fond par des 
particuliers; et si le soin de faire des découvertes est laissé à ceux qui 
parcourent ces régions pour chasser ou dans les intérêts du commerce 
du boit<, il est possible qu'elles restent, pendant une période indéfinie, 
au point de vue de l'exploitation des minéraux, la terra incognita 
d'aujourd'hui. Cependant, si le gouvernement provincial offrait des Aidesuggéree 

· bl ' d 1 t ét t , · d à des explom-gages raisonna es a es exp ora eurs comp en s pour une peno e teur:; compé-

limitée, avec une stipulation portant que, dans le cas de la découverte tents. 

de minerais de valeur, les inventeurs y auraient le premier droit en 
remboursant au gouvernement le coût de l'exploration, il est probable 
que l'offre serait acceptée volontiers et produirait peut-être des résultats 
importants. Si l'on croyait que l'adoption de ce plan serait utile, de pe-
tites cartes, qu'il serait possible de préparer facilement, et qui devraient 
décrire clairement la région à explorer, pourraient être fournies à ceux 
qui auraient l'intention de faire ces explorations, et un entrefilet publié 
dans les journaux quotidiens, ainsi que dans les revues minières du Ca-
nada, expliquerait toute la question au public. En même temps, l'on 
pourrait obliger ces explorateurs à receuillir des échantillons de filons 
de quartz et des autres minéraux qu'ils trouveraient, et à les envoyer 
pour examen au bureau des Terres de la Couronne. 

En ce qui a trait aux minéraux autres que les minerais aurifères, 
l'on pourrait adopter un plan analogue. 

Il est important, sous ce rapport, de savoir si les lois minières du Lois minières. 

Nouveau-Brunswick, empruntées avec de légères modifications aux 
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statuts de la N ouvelle-EC'osse, reconnaissent suffisamment que la 
situation d'une province riche en mmeraux, ayant un Bureau des 
Mines organisé, et des mines de différentes natures rapportant de 
beaux revenus, est fort différente de celle d'une province qui n'a que 
peu de richesses connues de ce genre, sans bureau minier spécial, et 
dont le8 mines ne rapportent que peu de bénéfices, si même elles en rap­
portent du tout. Dans le dernier cas, non seulement on devrait donner 
tous les encouragements pour stimuler les travaux de recherches, 
mais les méthodes d'acquisition des droits de propriété devraient être 
simplifiées et telles qu'elles tendraient à assurer à l'inventeur les 
fruits de sa découverte. Aujourd'hui, beaucoup de cultivateurs, fai­
sant une découverte qui a peut-être de la valeur ou n'en a peut-être 
pas, hésitent a faire des recherches quant à sa nature, craignant que 
d'autres plus rusés qu'eux, ou connaissant mieux les exigences de la loi, 
ne viennent recueillir les fruits de leurs observations ; tandis que s'ils 
étaient sûrs que leur titre :rnrait la. priorité, ils ne tarderaient pas à 
en faire constater la va!Pur, et ce serait peut-être là lEI moyen de faire 
connaître des faits qui auraient une grande importance et une impor­
tance générale. 

La nomination d'un fonctionnaire provincial, dont le devoir devrait 
être de passer les mois d'été à visiter des régions où, suivant toute 
apparence, l'on découvrira des mines, afin qu'il se prononce sur la 
valeur probable, ou le contraire, d'échantillons soumis à sou examen, 
de diriger les opérations <lu foret à pointe de diamant, et être prêt 
à répondre aux questions raisonnables relativement aux régions favo­
rables à l'exploitation et à l'existence de minéraux utiles, la nomination 
de ce fonctionnaire, dis-je, serait probablement un acte que ses résul­
tats justifieraient. La présentation par ce fonctionnaire d'un rapport 
annuel à la législature provinciale serait le moyen de tenir cette der­
nière, ainsi que le public en général, exactement renseignés sur la con­
dition des industries minières de la province chaque année ; cela donne­
rait des renseignements importants à ceux qui cherchent à placer des 
capitaux dans cette industrie, et permettrait au gouvernement de faire 
de temps à autre des lois ou d'accorder des subventions qui aideraient 
à faire naître ou à stimuler de nouvelles entreprises. 







J 

SUPPJ,EMENT. 

A la parre 110 M il est diL <1ue l'on n\t pas exploité de orès à con- Grès à con-
-, ' ~ struct10ns. 

struction dans les carrière~ d'Albert et de Westmorelnnd. Cela est vrai 
jusqu'a un certain point en cc> qui concerne le premier comté, mais non 
en te qui regarde le second. D'après les renseignements reçus depuis 
que cela a été écrit, il paraîtrait qu'il y a deux carrières de pierre 
brune à Wood-Point, cians la paroisse de Sackville, lesquelles appar-
tiennent à 1\1. H. C. Reacl, tiui les exploite. ElleR sont assez bien 
outillées pour donner chacune par année 3,000 tonnes de pierre de la 
rueilleut·P qualité, et une plus grnHde quantité de qualités inférieure:;. 
Ces carrières sont exploitée depuis plusieurs années, et elles ont fourni 
la pierre qui a .. ervi à la construction de quelqueR édifices remarqua-
bles, entre autre~ l'hôtel de ''ille de Toronto (en 1 '96), et la nouvelle 
salle d'armes d'Halifax (1S9ï). 

Outre ces carrières, .'.\I. Chas. Picard ouvre à Sackville une carrière 
que l'on dit excellente; tandis que l'honorable M. A. D. Richard, avec 
d'autres, a exploité avec succès une canière p1·è~ de l'ancienne carrière 
de Boudreau, vis-a-vis de Dorche~ter. G. P. Sherwood et Cie ont 
au~si une carrière au village de Boudreau, et s'attendent a en expédier 
bientôt de la pierre pour la construction du nouvel édifice public à 
Liwrpool, N.-E. 

Bien que le grès des environs du fond de la baie de Fundy soit 
abondant et d'excellente qualité, et que les carriè1·es soient ordinai­
rement bien situées pour l'expédition, l'exploitation réelle en est d'un 
caractère très irrégulier et intermittent, et dépend des fluctuations de 
la demande. 






